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Av lectevr: 

A conduite extraor- 
dinaire de la Cour 
& du Confeil Impé- 
rial depuis quelque r 
années , ayant dçnnè 
la curiofiti a un grand princes 
dans l Empire de vouloir a quel- 
que prix que ce fut , penetrer jufi 
ques dans fon centre les vérita- 
bles principes , doit, dérivoit une 
conduite fi furprenante , ce Prin- 
ce fit choix dans le nombre de fies 
Minières de celuy qu'il crut le 
plus capable d'éxecuter fin défi 
fein , & Payant en fuite injlruit 
en particulier de la fubfiance de 
fis applications , il l'envoya fie- 
cuttement en la Cour Imperia* 
le 4 Prague fous autre prétexte* 

A * 
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Or ce Mînïjlre s e fiant très digne- 
ment acquit è de [on devoir > ■& 
far fa Lettre mifiive du tre'ziérfte 
de Février dernier , ayant infiruit 
p lentement [on Maïftre quant a ce 
chef y cefi far le commandement 
de ce Prince véritablement géné- 
reux & Germanique , que ie te fats 
part Lune confidence fi importante , 
& pour en bien connoiftre le mérité 
tu ri as qu à lire . A Dieu . 



MON- 



MONSEIGNEVR 


Prince & à fon 
Maiftre , principalement quand 
il iuy fait la grâce de l’hono- 
rer de fa confidence , com- 
me V. A. S. Ta fait en m’en- 
voyant en cette Cour , afin 
de ne pouvoir rien me repro- 
cher à cet egard, je me don- 
ne l’honneur de luy écrire très 
ingénument ce que j’ay pû dé- 
couvrir de plus eflentiel , au 
fujet de mon Envoy , Sc je le 
feray avec d’autant moins do 


fcrupule jufques à un certain 
point, que cette lettre lu y doit 
eftre reinife par un Exprès affid’é 
en mains propres. Etpourcom- 
mençer par le bon bout , je luy 
diray en premier lieu , que Sa 
Majcfte Impériale, quand à fa 
perfonne , & félon mon fens, un 
Prince pieux , doux & bénin , 
du moins félon fa prévention, 
*& qui par fon penchant naturel, 
fc pafleroit volontiers d’entrer 
^ en aucun démêlé, ni Entrepri- 
fe de guerre avec les Princes 
fes voifins ou fes Inferieurs. E$* 
Yecondlieu, quec’cft enconfé- 
v quence de cette pente naturelle 
: au repos, à la paix & à la concor- 
de, que ce Prince d’une humeur 
contraire à tout ce qui s’oppo- 
fe àdesfemblables mouvemens, 
s’eft entièrement décharge du 


fait & de la diredtfon des Af- 
faires d'état & de guerre , entée 
les mains de fes principaux Mfc- 
fiiftres : mais comme difficile- 
ment un Prince peut une fois 
abandonner à la confidence de 
fon Miniftre , des affaires de 
cette importance , fans luy con- 
fier tout ce qu’il peut avoir 
dans le coeur de plus fecret & de 
plus preflant ; je croy que de 
cette difpofitîon il en eft mal- 
heureufement fuivi , que de 
Prince peu à peu accouftumé 
à fe delaffer de la plufpart de fes 
affaires entre les mains dfe fes 
mêmes Mînîftres , ne s’eft plus 
confervé de fes dignitez & de 
fa grandeur , que le rang, l’ex- 
terieur , l’eclat & le nom. En 
effet il n’eft pas poffible que 
fi fa Majcilé Impériale avoir 
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efté tant foît peu appliquée au 
Capital de fes affaires fortes , 
& de confequence , qu'elle fe 
fût relafchée à figner l’ignomi- 
nîeufe, honteufe & fletriffante 
paix, qu’elle a fou fc rit par fes 
Ambaffadeurs à J’affemblée de 
. Nimvvegue en dernier lieu avec 
la France , puifque par l’effet de 
cette paix il eft arrivé fcpt 
chofes d’une extreme confédé- 
ration la fremiere , que 
par ce feul coup de plume ce 
Prince a vray- fcmblablcment 
perdu pour jamais ? l’Eftime , 
l’amitié &t la confiance des 
Princes fes amis alliez , & les 
mefmes , qui l’avoyent gene. 
reufement garanti à main 
forte d’une entière ruïne. La 
fécondé, que les propres troupes 
ont ctlé honteufement forcées 

fans 


fans porter coup , de vuider de 
tous les Pays de l'Empire , ce- 
pendant qne celles de Erancâ 
y ont ête a&uellement du de- 
puis , bc y font encore, pillant 
bc infultant des Princes , des 
Villes , des Païs bc des Pro- 
vinces de l’Empire à toute 
dîfcretion. La troifiéme , que 
par PExecutien de cette paix 
les Eftats , les Perfonnes bc les 
Cours de trois EleÜeurs Ec~ 
cleflaftiques de l’Empire , &r de 
YÈleâeur Palatin du Rhin , de- 
meurent prefque entièrement à 
porte ouverte, expofez chaque 
jour , bc à toute heure aux 
violences , bc aux irruptions 
des Armes de Trance , bc donc 
par confequent les fuffrages> 
” s’il s’agiffoit de l’eleftion d’uft 
Roy des Romains , féroiC*| 
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vrai femblablement Efclaves dfc* 
cette fuperbe Sc ambîtieufe 
Couronne. La quatrième, que 
jfa Maj. Impériale ayant pair 
cette paix foufcrît tacitement 
àlacéflion, que VFjpagne a fait, 
de la Comté de Bourgogne à 1 & 
Couronne de 'France , il s’enfuie 
delà, quefaMajeftélmperialq,, 
"qui au cas du défaut d’enfans 
èn la branche d’Efpagne auroic 
droit de fon chef, ou par celuy 
de l’Archiduchefle fa fille , de 
ïucceder à tous les Eftats de cet- 
te Monarchie , s’eft démis d’un 
droit en l’article de la Comte 
de Bourgogne y qui luy ofte à elle 
*&: à fcs fucçéüeurs , airifi qui: 
l'Empire , la commodité * s’il 
* àrrivoit jamais quelque révolu» 
lion favorable * de pouvoir eh* 
Jtrèr à main armée de plain vol» 


dans le cœur de la franc*, & 
procuré par ce feul article, un 
moyen infaillible à la France* 
quand mcfme elle rendroit la 
Lorraine , d’entretenir conti- 
nuellement une armée for les 
frontières de F Allemagne , & 
de s’y donner entrée toutes les 
fois quelle le jugera convena- 
ble pour fa grandeur &: pour fes 
interefts. La cinquième r c’eft 
que la Suijfe , qui ne peut man- 
quer de très bien; comprendre 
par la conftru&ion de la place 
àc fortereffe de Hunninguen , où 
butent les ambitieux defleins de 
la France , & qui par confe- 
quent pourroit s’émouvoir 
chercher les moyens de foire 
quelque ligue avec tous les 
Princes de îEmpire^pu du moins 
une partie pour la défonce dei$ 


liberté commune: par leffeâ: 
de cette malheureufe ceflîon de 
la Comté de Bourgogne , les pen- 
lionaires de France , qui font 
épars dans tous les Confeils Sc 
Cantons de cette Republique, 

trouvent matière d’avancer fur 

! 

ce feul prétexte un argument 
vraifemblable , pourempefcher 
que cette Republique ne fe re- 
müe qu apres qu’elle -ne fera 
peut être plus en état de le faire: 
car difent-iJs , comment ferons 
nous, les Cantons de Berne y 
de Fribourg , ny de Soleurre ne 
fcauroient fe pafler du fel de cet- 
te ProvincefD’ailleurs les forces 
que fa Majefté tres-Chreftien- 
ne y entretient aduellemenr, 
nous doit bien faire confiderer 
toutes choies avant que de 
tien entreprendre , & par de 
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tels difcours , quoy que fans 
fondement, fuppofél’iinion des 
forces de Y Empire & de la 
Stüffe) qui feroient infaillible- 
ment fuivies de plufieurs au- 
tres j il peut arriver que cette 
Republique , fi les gens de bien 
ne remportent fur les traiftres 
de la Patrie ; pour fon propre 
malheur &: celui des autres de- 
meureratranquille,& par confe- 
quent un membre inutile au pu- 
blic pour la defence de fa liber- 
té , ce qui feroit un malheur 
d’une confequence dans cette 
conjon&ure bien plus confidc- * 
rable , que bien de gens ne le 
penfent. La fixieme c’eft que 
par rçffeâ: de cette paix le Duc 
de Lorraine , qui a eu l’honneur 
d’époufer une grande Reine, 
ibeur aine'e de fa MajefteMoipe- 
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riale , efl auffi peu refpe&e dans 
cettepaix, que s’il avoir epoufé 
la fille d v un Bourgue-maiftre de 
Colmar, fe trouveviolemmenc 
-dépouillé & entièrement dé- 
polie de' de fes Duchez, de Lor- 
raine & de %ar , ainfi que de 
f>lufieurs autres terres Sou- 
veraines , tous Eftajs de Patri- 
moine & de Succeffion incon- 
eeftable , &C fon féul Pain db 
fureté , & cela avec le mefme 
froid y que fi on ne luy avoit 
fait perdre qu’une bague ou j 
•qu’une métairie de plus de mil- 
le écus. 

dLa feptiênte , c’eftque fa Maje- 
fbé Impériale & l’Empire par la 
Signature d’une paix fi indigne, 
s’il faut dire les chofes parleur 
nom y < ont fi fort élevé le 
Cœur &. les efpcraaees de & 

Ms- 


.Majefté très Chrcffiénne , & 
il regarde tous les deux avec * % 
tant d’indîfFerence ou de mé- 
pris , que ce Monarque entre- 
-prent à masque levé trois 
chofes à la fois , que je crois 
Ævoir été jufques icv inouïes 
dans ÎRmpire, du moins quand il ;-1 
a eu Tavantage d’avoir eu utt 
Chef tant fait peu jaloux & foî- 
gtieux de fa gloire. La premiè- 
re que fans aucune miffion légi- 
timé, l’Empereur étant jeune 
plain de fanté , il folliciteüére- _ 
ment les deux Electeurs du 
cofté du Nord pour leur fuf- 
frage en l’Eleâion prochaine 
d’un Roy des Romains. le dis 
Jes deux Eleâieurs du cofté du? 
Nord, car pour les autres, il 
0C doute pas de gré ou de force 
.qu’ilaeapuiffi: eoïniiie 
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il luy plaira. La fécondé com- 
me s'il n’avoic à faire qu'à i 
fes fermiers ou partifans , ou 
bien contre ces fameux empoi- 
fonneurs de fa capitale , il a par 
une fienne déclaration érigé à 
Metz, , ainfi que du depuis à 
Brifac , un chambre 3 ou le 
moindre Duc & Pair de France 
- pourroit fe defendre de répon- 
dre , compofée félon la mode, 
qui a cours dans ce Royaume, 
.d’une douzaine de coupe- jarets, 
ou en qualité de juge & par- 
tie. Il fait par un Hui/fier de 
cette jurifdidion clandeftine 
affigner des Princes des plus 
anciens &des plus illuftresdans 
l'Empire , fur qui il n'a rien 
à dire ny à voir, pour leur faire 
déclarer de quel droit ils poffè- j 
dent ce donc depuis trois ou 

qua 2 
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quatre cens ans leurs Prcde- 
cefleurs ont fucce/fivement &C 
très paifiblemeçt joiii , &: par 
cette invention on prétend fur 
la dénoncé de quelque quidam 
apofté, ou par quelque pan- 
carte fabriquée à plaifir, mais 
à qui on fait donner l’air de 
l’ancienneté &r y faire tromper 
les plus fins lufticiers, qu’une 
des plus grandes parties de la 
Lorraine , l’entier Duché des 
deux Fonts , & la plus faîne 
partie de F A face ^ufques aLau- 
terbourg , font des anciennes dé- 
pendances des Evéchez de 
, Tcul & Verdun & dont 
par confcquent on -prétend 
faire une réunion au Domai- 
ne Royal de cctre couron- 
ne , avec la mefme facilité, 
qu on y a reuny , il y a quelques 
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années les terres de quelque* 
malheureux financiers. La 
Troifiéme, ceft qu’afin que 
cette diligence en papier ne foie 
pas moins efficace que celle des 
droits de la dévolution le fût 
au Pais Bas , les année foixan- 
te-fept & foixante-huiV, il ÿ 
a déjà fur les frontières de cet- 
te part , des forces confide- 
îables , &: toutes préparées 
pour executer ces réunions , ou 
piûtoft , pour fous ce pfetexte, 
faire tout ce qu’il luy plaira dans 
l’Empire, & tout cela fans que du 
moins jufques icy , fa MajelVé 
Impériale , ny pas un des Prin- 
ces de l’Empire , ait olc ouver-^ 
ïement remuer , comme fi ce 
qui arrive dans cette conjon- 
cture contre le Duc de Lorrai- 
ne & les autres Princes ou vil- 
les 
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les de l’Empire darîs tAtfacc ^ i 
n’eftoit p is un préjugé infailli- 
ble , contre tous les autres 
Princes ôceftats de l'Empire de 
tous rangs & de tous ordres > 
pour leur faire toucher au doigt 
à quoy fe peut réduire la for- 
tune des Princes ou des Eflats* 
qui ont le malheur de relever 
ou d’eflre tant foit peu voifins 
de cette domination : or par 
les reflexions naturelles que 
Jon ne fçauroit s'empêcher de 
faire fur cet Eftat & ces mal- 
heureufes difpofîtions , on fe 
peut probablement conclure 
que fi fa Majcfté Impériale ne 
change entièrement du blanc 
au noir, pour fa direction , SC 
Dieu vueille que je ne parle pas 
avec l’efprit prophétique de 
Jdichée > malheur à fa Mar 
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jefté Impériale de s’eftre aban- i 

donnée pour fes fortes d'affaires* J 

à la dire&ion de fon confeil; 

&: malheur a fa Majefté Impé- 
riale , & à l’Empire d’avoir 
figné par cette malheureufe dif- 
pofition la fauffe & fatale paix, 
que tous les deux ont lignée, 
puifque par cette feule figna- 
ture l’Empereur & l’Empire 
tombent naturellement, fi Dieu 
n’y remedie , fous l’efclavage de 
cette domination defpotique. 
le ne veux pas dire pourtant 
que fi tout le confeil de fà Ma- 
jefté Impériale, car par parcn- 
teze je d.ftingue le bon du 
mauvais , dioit tel qu’il le doit 
dire, que les affaires fuflcnt 
dans le malheureux Etat ou 
elles fe trouvent, mais lapluf. 
part de ce Confeil eflant aufîi 

foi- 



Il 

foîble ou corrompu que j’ofe : 
dire, qu’il l’eft en effet , il ne 
faut pai douter s’il fubfifte que 
les affaires n’aillent fucceflive- 
rnent de mal en pis , ie dis que la 
plus forte partie de ce confeil 
eft foible ou corrompu ; ie vay le 
prouver, & pour aller des moin- 
dres chofes aux plus capitales je 
vay en fournir des Exemples in- 
conceftables. 

Premier Exemple . 

L E General Commiffaîre Ca- 
pcllier furprit en crime fla- 
grant , fon Maiftre d’Hôtel 
dans un commerce criminel, 
qu’il avoir avec le Miniftre de 
France, à qui il rendoit actuel- 
lement conte de tout ce qu’il 
pouvoir découvrir chez fon 
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maîftre , fes lettres 8c celles 
qu’on luy écrivoic , furent fur- 
prifes au bureau de la pofte * 
Impériale de Francfort , 
comme c’eftoit dans le plus 
fort de la guerre entre les deux 
nations , cette affaire ayant 
éclate , le traître fuft arrêté, \ 
mené à Philisbourg , & du de- 
puis transféré à Vienne , où ce 
icelerat trouva tant de fupporr, 
quoy que d’ailleurs homme de 
néant , qu’il fuft élargi & ren- 
voyé abfous comme un très ga- 
lant homme. 

Deuxième Exemple. 

L E fiege de Philisbourg ayant 
été formé tant par les trou- 
pes de l’Empereur , que par 
celles des Cercles de l’Empire h 
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la pince étroit prefsée de près , 
&: la poudre commençoit d’y 
manquer , dans cette conjon- 
drure deux freres bourgeois de 
Francfort 5 corrompus par le 
miniftre de France , entrepri- 
rent d’achepter plufieurs char- 
tées de poudre dans l’Empire , 
ôc de les jetter avec d’autres 
munitions neceflaires dans la 
place , mais le convoy de ces 
munitions ayant efte découvert 
ôc furpris par les Impériaux, il 
y eut un de ces fripons arrefté, 
& du depuis transféré à Vi&n r 
ne y où il ne fut pas encpre long- 
temps qu’il ne fuft encore 
eflargi comme très-homme de 
km* 
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C Eluy qui commandoit dans 
Fribourg lors que la place 
fuft prife par le Marefchal de 


qu'il ne fuft notoirement coul- 
pable de làchete', ou detrahifon, 
aulli fut pris & arrefte' comme 
tel, &: du depuis transféré' à Ink 
pruck, &del WVieme^ c’eftoic 
fans doute une victime que l’e- 
quîté, la difcipline Militaire, 
la politique demandoit. Mais 
parce qu'il fe trouva parent ou 
allié d'un des principaux mini- 
ftres , ou bien parce que quel- 
qu’un apprehendoit qu'il dé- 
couvrit peut-eftre quelque pot 


Crequy , par un aveu public 
lie pouvoir pas fe difculper 


aux 


/ 


awcrofes, s’il eftoit trop prefs'é, 
îlfut pleinement abfous & pur- 
gé de toutes les accufations 
qu’on luy împutoit, de manié- 
ré qu’il s’en eft retourné aulfi 
fier &: aufli tranquille chezluy* 
que ce brave Gouverneur de 
Phîli {bourg l’auroit peu faire au- 
près la genereufe refijftance qu ïl 
fît dans le pofte , qui luy avok 
efté confié. 

Quatrième Exemple. 


E Duc de Saxe Eifenac ayant 


efté chargé du commande- 
ment d’une petite armée fur le 
haut Rhin , ce Prince brave ôc 
aétif autant qu’on le peut eftre 
tie négligea rien pour s’acquitet 
dignement de cet Employ * mais 
comme lesPartifans de Franco 
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au Confeil Impérial , avoient 
des deffeins bien contraires à 
ceux de cC Prince , par des voyes 
lourdes & couvertes, ils ne né- 
gligèrent rien de leur colté,pour 
operer deux chofes, la première 
pour eftablir une mefintelli- 
gence ou broüllerie effc&ive 
entre ce Prince & Ton Altefle 
de Lorraine , commendant en 
chef de la grande Armée : la fé- 
condé de faire fi bien ménager 
la distribution des munitions 
neceflaires à cette armée , que 
quand il feroit pourvu de l’un, 
qu*il peut toujours manquer de 
l’autre , c'eft à dire que quand 
il auroic du Canon , qu’il n’euft 
pas de l’Equipage pour le faire 
traifiier , ou de quoy les faire 
charger, à quoy dans la vérité 
Ce confeil reiUfic à miracle, 

i’hiftoire 
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fhiftoire naturelle de cette 
Campagne , n’ayant eftéque ce- 
Ja, brouïllerie entre ces deux 
Princes , & manque de muni- 
tions. Mais ce ne fut pas là , ou 
fe borna la malice de ces Emit 
Paires z un certain quidam , qui 
s’intituloit du nom de la Magde* 
lene embouchée , & inftruit par 
le Major Dôme de l’Abbé de 
Saint Gal } qui eft un original , 
dont nous dirons un mot dans 
la fuite, fuft apofte' pour furp ren- 
dre ce Prince. En effet il le vint 
trouver pour luy propofer la 
furprife d’une Place de France, 
dans la haute Alface , propofi- 
tion qui fur colorée de tant de 
vray-femblance , que le Duc 
d’Eifenac animé du zele , donc 
fon cœur brufloit pour faire 
quelque chofe de grand , foie 

B z 
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îjpéurla gloire de fa Majefté Im-i 
periale , foît pour l’intereft de 
ia patrie, donna les mains avec 
quelques précautions ncceffai- 
res à cette entreprife ; en con- 
séquence de quoy Dmevvalâ 
.ayant efté commandé pour Te- 
■xecuter , & dans l’execution 
ayant defcouvert que çe n’e- 
doit qu’une fourberie , ce 
Prince voulut faire arrefter le 
coupable, mais inutilement, car 
par le moyen de ce Major Dô- 
me , il s’eftoit déjà mis en lieu 
4e fureté : or je nfaflure qu’il n’y 
a perfonne qui ne convienne de 
deuxchofes, la première que ce 
fourbe eftoit digne du dernier 
fupplice ; la fécondé qu il ne dé- 
voit jamais trouver d’eftime ny 
de fureté , du moins dans les 
Eftats de fa Majefté Impériale, 

mais 
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mais comme fa capitulation 
portoitfans doute autre choie, 
je veux dire celle qu’il fit avec 
le Major Dôme de l’Abbé de 
Saint Gai , pour l’engager à 
joüer cette fourbe à ce Prince, 
le fripon apres ce bel Opéra s’en 
alla impudemment à la Cour 
Impériale , où il fut très bien re-r 
eeu & régalé, &; de là envoyé à 
Jfceflaiê , où le Comte dé Schaf- 
fcutfch Prefident de la Chambre 
Impériale en Silefie , luy paye 
régulièrement par ordre fupe- 
rieur une penfion annuelle 
confiderable. Ce Maiftre fripon 
porte à prefènt comme il a por- 
té cy- devant, le nom de Cygale, 
& fe dit parent dû grand Sei- 
gneur , mais comme ofi la vérifié 
en France , en Angleterre, il 
eft originaire de Moldavie , 
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â eftc palefrenier du Prince de 
cette contrée > c’eft en quoy 
confifte toute fa qualité > tout 
ce qu’on en a dit de plus 
n’ayant cfté que fi&ions inven- 
tées par des Iefuites &: des 
Moines , avec qui il partageoit 
le gafteau pour les prefens qu’il 
recevoit de plufieurs parts fur 
ce faux pretexte. Ce que j’ex- 
plique un peu en detail à V. 
A. S. Afin qu’elle n’y foit ja- 
mais furprife,car le fripon ne né- 
gligé pas d’aller dans les Cours, 
ou fur le récit de fes fi&ions , 
il efpere d’attraper quelque 
chofe. 

Cinquième Exemple. 

P Ar ce que j’ay dit ci- devant, 
aufujetdela#^, on peut 

voir 
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voir combien il împorreroît à 
fa Majefté Impériale & à l’Em- 
pire en premier lieu de pou- 
voir faire éclaircir cette Répu- 
blique de fon véritable intereft : 
en fécond lieu d’y pouvoir ne- 
gotier quelque ligue & union 
de forces , pour la défence 
de la Liberté publique ; & 
pour reuffir en ces deux points, 
d’employer à cette negotia- 
tion des Perfonnes non feu- 
lement capables U fidelles , 
mais agréables. Cependant 
comme fi le Confeil de fa Ma- 
jefté Impériale affe&oit de ne 
rien faire du tout en ce 
Chef comme en plufieurs au- 
tres , qui ne tendit entière- 
ment à s’acquérir les grâces 
ou les Louis d’or de fa Majefté 
très - Chreftienne : il eft imr 
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portant de fçavoir, qui eft ce-* 
Ïïiy dont ce Confeil fe fert capi^ 
talement pour toutes (es négo- 
ciations importantes avec cette 
république, c’eft le Major Dô- 
me de l’Abbé de Saint Gai, dont? 
j’a y cy- devant parlé , appelle 
Mr. Fidelle , mais à la manié- 
ré que félon nos Théologiens* 
le Prince de la puiffance des te- 
nebres , porte celuy de Luci- 
fer ou de Lumière celefte , car 
notoirement par un advu pu- 
blic , c’eft le moins fur. 8c 
le plus infidelle des hommes,* 
cependant comme il eft doué 
d’une imagination très vive , 8c 
qu’il eft naturellement a&i£ 
à la faveur de fon Pofte , tan- 
toft tenant ouvertement le 
parti de la France , 8c ne- 
go tiant publiquement les fuf- 

frages, 


! 
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ft âges de cette République | 

en faveur de cette Couronne, 
tantoft en tournant cafaque, 
de prenant fubitement la figure 
d’un Auftrîchien perlonnage 
qu’à front découvert , il a quand' 
à l’exterieur, changé par plu- 
fleurs fois, eftant ainfi devenu' 
de petit mercier Italien, un hom- 
me puiffant & Riche , • ce qui 
n’eft pas du|fai£t , mais pour 
Ravoir plus precifèment ce 
qu’ileft, & combien il eft propre 
à negotler les interefts do fa : 
Majefté Impériale , ou à fervir 
de Confident & de Confeiller 
aux Mîniftres , que le Confeil 
Impérial y envoyé , & en cela 
mettre en évidence leur fagefle : 
ou leur collufïon , il faut fça^ 
voir ce que perfonne n’igno*- 
te- dans lé corps Helvétique^* 

W V 
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premièrement qu’il a en pro- 
priété la moitié de deux Com- 
pagnies franches Suiffes , qui 
fervent actuellement eh France* 
& dontil a à la tefte de l’une foi* 
propre gendre > cette forte de 
commerce eftant familière dans 
la nation Suiffe. Secondement 
que fa Majefté Tres-Chreftien- 
ne luy a donne depuis trois ans 
nn très beau Canonicat dans 
I’Alface , en Brifgou * dont l’un 
de fes fils a efté reveftu. Troifié- 
mement que c’eft ce fidelle mi- 
nîftre de la Cour Impériale , qui 
depuis le commencement de la 
Guerre derniere,a achepté dans 
l’Empire * par le miniftere de 
quelques maquignons à fa pofte, 
tousles chevaux, dontfaMaje- 
fléTres-Chreftienneaeu befoln 
pour fes armées, & lefquels il a 


fait p a (Te Mûr le Lac de Confian- 
ce de nu^lu Port de VPaJfer- 
burg dans X Allemagne , où fon 
Maiftre a unBaillif & beaucoup 
de pouvoir , au port de Rochaf 
en Suffi y qui eft un lieu dont 
fon Maiftre eft Prince SouveJ 
rain. Quatrièmement, que cet 
homme , eftant l’original , qui 
a fomenté depuis vingt ans tou- 
tes les broüilleries qui'fe font 
e'mües dans le corps Helvéti- 
que , il eft devenu fi fort l’aver- 
fion de tous les gens de bien 
de cette nation, principalement 
des Cantons proteftans , qu’il eft 
certain que pour faire cfchoiier 
une affaire dans les Diettes 
de Bade , il ne faut que faire 
foubçonner à l’afTemblée , que 
cet homme s’en .mefle > ou 
y a quelque part : ce qui q 
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principalement efclatté en l’af- . 
faite du Comte d c^urgogne, 
car le Comte Gazati Ambaffa- 
déur d u EJ]>aÿie dans une af- 
faire de cette Importance 
s’eftànt avifé fort mal à propos, 
de fe fervir des Confeils te des 
ménagements de cét homme,, 
toute cette affaire s’efchoiia en- 
tièrement par là , cependant il 3 
eftfi bien le confident te le con- 
feil fecret des Miniftres , que fa 
Majefté 1 Impériale envoyé à*, 
cette Nation , que leur pre- 
mière diligence, apres leur ar- 
rivée en Suijfe , eff: de voir cet* 
homme , de le confulter , te 
de luy faire parc de toutes leurs A , 
inftru étions ce qui fit arriver 

il y a trois ans quelque chofe^ 
Raflez plaifant , à la Diëtte de 1 ^ 
iîadè. Va Envoyé de fa Majefte 
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Impériale , qui eftoît un Comté'- 

du cofte de Tiroir que j’affe&e 
r dé ne pas nommer, qui fuivant 
' cet ordre eftabli ayant efté 
voir confidemment, & conful- 
ter cet oracle, il fut bien furpris 
d appreedre en arrivant à Bade, 
que l’Ambafladeur de France^, 
Grave/le avoit desja communi- 
qué à Taffemblée toutes les 
inftru&ions fecrettes , qui luy 
avoientefté donnée par lecon- 
fèil de Vienne , d’ou s’enfuivit ce 
qui s’enfuivra faus doute toû- 
jours de cette conduite , c’eftà 
dire une rupture infaillible de 
toutes les negotiations , que fa 
Majeftélmperiale pourra jamais 
i faire avec cette nation , par une 

t voye auffi pernicieufe , &: auflî 
corrompue que Teft en effet cel*~ 
led’ua homme fi vil^ fi indigna; 


de l’honneur de tels employé 

j S ixieme Exemple. 

C ’Eft une maxime infaillible, 
que tout Prince depoffedé 
de fes Eftats, peut tenir pour cer- 
tain , que f usurpateur ouïe con- 
quérant, qui lespoflede, ne né- 
gligera pour le perdre &Iede- 
ftruire , fi cela luy eft poflîble, 
avec toute fa race ; c’eft pour- 
quoi je ne trouve pas eftrange, 
que du cofté du Miniftere de 
France , dans lequel pour ce 
Chef je ne meflange en nulle 
maniéré les intentions niles or- 
dres de fa Majefté très- Chré- 
tienne , on mette tout en ufage 
pour cela, contre fon Altefle de 
Lorraine , & que celui qui étoit 
çy-devant Gouverneur ou Com- 

mandant 
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mandant de Philisbourg , ait en- 
trepris comme tout le monde 
fçair, de faire périr ce Prince, 
par l’attrappe qu’il avoir fait j 
malicieufement fabriquer fur le 
pont de cette place, & par 
laquelle ce bon Prince tomba 
precipitemment jufques au fonds 
du foffc. N’e'ft- il pas vray qu’on 
peut conclurre de là , qu’en 
premier lieu il falloir que ce 
Commandant eût capitulé avec 
le miniftre de FEnnemy , une 
trahifon de cette force ? En Se- 
cond lieu que cette noire entre- 
prife contre un Prince Sou- : 
verain , beaufrere de FEmpeJ 
reur , & qui en qualité de Com- 
mandant de l’Armée Impériale 
reprefentoit dans cette place, 
la propre Perfonne de fa Maje- 
fié Impériale , meritoic fans 

doute 


doute un' exemple d’éclat , dè 
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vengeanceôc de juftice, c’eftce 
que tous les gens de bien s’en 
promettoient quand le criminel 
fut pris dz mené en bonne 
fure garde à Vienne \ mais tout 
cela n’a fait que blanchir, & les 
partifans de France ont eftéaffez 
puiflants dans le Confeil de’ 
Vienne , pour faire en forte que 
cet affaire comme toutes les 
precedentes de même natu- 
re , demeurât entièrement im^ 



Septième Exemple ; 

’Eft une chofe connuë d£" 


tout le monde, que depuis la 
paix fa Majefté Tres-Chretien* 
ne arme par terre , & par mer, , 
plus fortement qu’elle ne l’avoîe- 
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encore fait , la France ne luy 
fuffifantpas pour fes levées, il les 
vient faire jufques dans le centre 
de l’Empire , à Francfort , & par 
fon Ambafladeur jufques dans 
Prague; ce Monarque fait con- 
ftruire & baftir {nceflamment 
des Places &; des Forterefles fur 
le Saar >{\ ur le Rhin , &: fur toutes 
les frôtieres de/’ Allemagne ', ce qui 
eftune marque bien précife qu’il 
veut mettre ï Allemagne s W farta»* 
que, dans l’impuiflance de pou» 
voirfe defendre, puis qu’il fait 
publiquement par fes commit- 
faires accepter tous les bleds, 
qui fe trouvent en Suabe &: 
Franco vie , & les fait inceflam- 
ment voiturer dans des maga- 
zins en Lorraine, en Alfitce,& dans 
le Comté de Bourgogne. Confi- 
derons de f autre côté la condui- 
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> : te du Chef & du de'fenfeur natu- 

rel de l’Empire ; ou ploftôt , cel- 
le que ion malheureux confeil 
Juy fait tenir : Ce Prince depuis 
la paix a reforme la plus grande 
partie de fes troupes , & la 
Garnifon de Rinfelde , cela re- 
garde le fonds ; fans préoccupa- 
tion examinons en la maniéré, 
ilacaffé la plus part de fes vieux 
Regîmens , & ne s’eft refervé 
que quelques uns des nouveaux, 
en forte qu’il faudroic eftre 
aveugle & entièrement dé- 
pourvû de toute lumière natu- 
relle, pour ne comprendre pas 

4 que le Confeil Impérial, n’a dans 
cette rencontre agi d’une parfai- 
te intelligence avec celuy de 
France, pour ofterà faMajefté 
Impériale les feules troupes , qui 
la pouvoir deffendre & faire paf- 

fer . i 
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fer Officiers & Soldats au fervîce 
de France , comme félon ce pro- 
jet , cela a^tres-hureufemenc 
reiiflî ; or d'une Conduite fi ex- 
traordinaire je laifïe à iuger à 
tout bon politique, ou bon Ca- 
pitaine , ce que cela peut ou doit 
naturellement fignifier. 

le n'aurois fait de longtemps, 
fi je voulois citer tous les Exem- 
ples formez , que j’ay en main 
pour prouver, que fa Majefté 
Impériale , eft pour le certain, 
trahie par la plus part de fon con- 
feil : pour couper court , on doit 
remarquer en premier lieu que 
le mefme Confeil qui a fait ab- 
foudre le Maiftre d’hoftel du Ge- 
neral CommifTaire Capellers, 
les traiftres de Francfort , qui 
pretendoient jetter des poudres 
dans Philisbotirg pendant fon 
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fïege ; le Gouverneur de tri* 
btftirg: c n fecond|lieu, qui fait? 
pensionner & protéger à Brefla#- 
celuy qui fourba le Duc d’Ëyfe- 
nac : en troifîéme lieu qui con- 
ftitue le Major Dôme de l’Abbe’ 
de Saint Gai , pour miniftre de fa* 
Mxijefté Impériale , en Suiflev 
En quatrième lieu , qui a em- 
pefché la punition exemplaire 
du Commandant de Philisbourg. 
en cinquième lieu qui a con- 
feille' à fa Majefte' Impériale de 
reformer la plus parc defestrou- * 
pes , ôl de faire cette reforme en 
la maniéré qu elle a efte execu- 
tee, & que nous l’avons briève- 
ment décrite en l’article prece- 
dent, eft le même Confeil qui a 
fait pafler un blanc , fur toute la 
côduite ou plutôt lesbrigâdages 
publics du Commiflaire Gene- 


tfalCapeliers , &: de plufieurs aa* 
très , te qui pour conclufion par 
la paix honteufe &: indigne, qu’il 
a fait figner à fa Majefté Impéria- 
le a mis ce trop bon Prince, dans 
un Eftat , que fi Dieu n’y remé- 
dié; que nul Prince, ne s’ofera 
plus confier, qu avec-peine te 
.avec grandes précautions , à fa* 
parole te àfonfein, &dont par 
confequent veura£Hvite,les for- 
ces te les Liaifons de fonenne- 
my, Jainfi que le crédit qu’il a 
dans fon confeil , il fe voit pour 
fa couronne efledive : je parle 
pour rimperiale, &je ne fçay 
que dire pour {es Eftats te domi- 
nations héréditaires, au mefme 
Eftat qu’un Chilperic , te un 
Charles , l’ont efté en France; 
car il a plus qu’un Pépin te 
qu’un Hugues Capet aux trouf^ 
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fes. Te ne le vois pas plus au- 
thorîfé que le furent en leurs 
temps ces deux Rois malheu- 
reufement chaflez de leurThrô- 
ne, fans qu’aucun d’eux, ny de 
leur pofterité y ait jamais pû re- 
monter : & pour faire voir clai» 
rement vérité que j’avance, que 
fa Majefté Impériale eft malheu- 
reufement trahie par la plus part 
de fon Confeil , 6c en fa faerée 
Pcrfonne tous les Princes ô£ 
Eftats de l’Empire , 6c que c eft 
une noire mefnée qui fe traifne 
avec beaucoup de fineffe 6c de 
circonfpedion depuis fort long 
temps, il faut obferver pour une 
bonne fois que ce n’cft que par 
les refforts couverts de cette ma- 
chine, à qui il faut attribuer les 
mariages des deux fœurs de fa 
Majefté Impériale, avec deux 

Princes 
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Princes defpoüillés; car pour le 
Duc de Lorraine il l’cft de tou- 
jours , &: par l’efFer de cette der- 
rière paix, li elle fubfifte , je le 
vois bien éloigné de Ton refta- 
blifiement , &: pour le Duc de 
Neubourg perfonneneme peut 
difputer qu’il ne le fut des Du* 
chez de lluliers & de Berg dans 
Je temps de la conclufion du ma- 
riage de fc fon fils > ou il n’a efté 
x rérably que depuis , & par le. 
moyen de cette fatale paix, or 
cela a efté fait pour plufieurs 
fins. La première afin que ces 
deux Princefles ne fe pufTent 
marier ,q j*a des Princes incapa- 
bles de prefter au befoin aucuns 
fêcours , ny forces , à fa Majefté 
Imper'a'e , ny aux fiens : la fe- 
cor de afin que toutes les fois que 
la fronce defireroit de faire la 
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paix, d'avoir dans la cour & dans 
le Confeil Impérial des partifans 
infaillibles de la paix, parlane- 
cellité naturelle, ou ils feroient 
de lafouhairer &de laprocurer, 
quand ce ne feroit que pour fe 
rétablir dans leurs Eftats , & fe 
tirer de la neceflité d’aller ailleurs 
mandier leur pain, ce qui eft ar- 
rivé du moln à l’égard du Duc 
d e Neubourg, carne pouvant a- 
voir de quoy fouftenir les char- 
ges du mariage de fon fils aifné, 
avec la Sœur cadette de l’Empe- 
reur , que par fa Réintégration 
en fes Duchez de Julien & de 
Berg : ce q 
moins avec 
une Paix , il ne faut pas eftre fur- 
pris de deux chofes. Lapremie- 
re a l’égard du pa{Té,fi ce Prince 
forcé par la neceflité, s eft joint 

avec 


ai ne fe pouvant du 
promptitude que par - 
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avec les Partifans de la Paix 
dans le Confeil de fa Majefté 
Impériale , fi de concert avec 
ce venerable Confeil il Ta fait li- 
gner à ce bon Prince , à quel prix 
que ce fut ; & la fécondé pour 
l’avenir fi ce Prince de concert 
avec ce mefmeConfeil faittous 
fes efforts pour empêcher que fa 
Ma)efté Impériale n’entre jamais 
en guerre contre la France, quel- 
les raifonsqu’elleen puifle avoir, 
car corne dit le proverbe, e# mai- 
fon ou la necejsité entre parla porte, 
tous les égards de gloire, & quelques 
fou de. pieté , en fortent avec précipi- 
tation & par les fenejlres. S. A. le 
D uc de Lorraine s’eft véritable- 
ment furmonte , dans cette oc- 
cafion, puifquepour fon parti- 
culier il a mieux aimé rifquer ge- 
nereufement de tout perdre,que 
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me figner une Paix aufli honteufe 
& injufte,que celle que la France 
luy a fait propofer,& je feray ex- 
trêmement trompe, fi luy ou les 
fiens peuvent rentrer un jour 
dans la pofleflion de leurs Ellats, 
s’il ny rentrent pluftot par cette 
conduite, que par tout autre , 
toutes les révolutions fontcotn- 

N 

ifnunes, jay desraifons parti- 
culier es pour le croire de la for- 
,te : cependant ce deffus eftanc 
plus que fuffifànr, pour faire voir 
àV. A, S. & atout autre d’une 
maniéré inconteftable # que fa 
-Majrfte Impériale eft trahie par 
Ton Confeil , & que c’eft par une 
menée lourde 6c de longue 
main , il s’agîftde montrer par 1 
quelle forte de gens , elle Tell ! 
principalement , 6c les couleurs 
donc on dore les piliules , que ce 

la- 
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lâche Confeîl fait înceffamment 
avaller à ce très bon,& Augufte 
Prince. 

Pour penetrer à fonds cette 
vérité, c’elt une neceflké de 
pouffer fes obfervations un peu 
plus loin, car il s’agift de fonder 
Je Principe de la Guerre , que la 
France commença de concert 
avec l'Angleterre , fEle&eur de 
Cologne , le Duc de Neubourg te 
TEvêque de Munjler contre ia 
Republique desProvincesVnies, 
en Tannée feptante deux,& cela, 
après des liaifons déjà prifes a- 
vec le défunt Ele&eur d zBaviere 
le Duc d cHannover^ te plufieurs 
autres, qui n’ont que trop, paca 
pendant tout le cours de la 
Guerre, te du depuis. Cette 
Guerre a efté colorée de plu- 
sieurs prétextes > mais dans Ja 
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veriré el T e n'avoit efté fomentée 
que par la Cour de Rome & les 
Iefuîtes , & pour en donner un 
cf lairciflemenr net & entier à 
V. A. S. le la lupplie de fe fou- 
vcnîr , que peu auparavant le 
commencement de cette Guer- 
re, défunt fon Altefle Royale 
de Savoy e , apres fesmefures pri- 
fes avec la Cour &: le Confeil de 
France, attaqua brufquement à 
Guerre ouverte la Republique 
dcGennes^ or comme la Cour de 
Rome préfuma fagemenrque le 
Duc de Savoye ne s’eftoit point 
engagé dans cette entreprife, 
fms s’eftre en cas de bdoin 
affuré du fecours &: de la Pro- 
tection de la France , & que 
cette étincelle de Guerre pou- 
voit être fuivie d’un embrale- 
xnent univerfel de toute l Italie^ 


capable d’y attirer dansles fuîtes, 
toutes les forces de fa Mijefté 
très- Chrétienne , & par consé- 
quent, d’expofer cette confiée 
de l’Europe, a une ruine inévita- 
ble : pour fe deflfendre de cet o- 
rage , la politique de cette Cour 
s appliqua d’abord à deux cho- 
fes, la première de faire à quel 
prix que ce fut , celTer & finir 
la gueire du Duc de Savoy e &: de 
la Republique de Germes , ce qui 
reiiflîc peu apr-'s par les m'énage- 
mens de l’envoyé G/tumont : la 
fécondé , comme cette cour ne 
pouvoit ignorer les forces épou- 
vantables de fa Majefté tres- 
Chretienne, $z que ce Monar- 
que ne pouvoit plus fe contenir 
dans l’ardeur, dont fon cœur 
brûloir pour le commencement 
de quelque nouvelle Guerre, 

c } 


pour faire que l'effort de fés ar* 
mes tombât en quelque autre 
contrée dé l’Europe, & la plus 
efloignée qu'il fer oit poflîble, 
de l*f faite , ainfi que l’intereft 
- de la Cour Papale le deman^ 
doit; ce qui ayant efté conduit 
félon ce projet par les lefuites, 
c'efî par les fuites de ces fubtils 
ménagemens , que la partie fut 
drefle contre la Republique 
des Provinces Vnies , la Cour 
de Rome s’affurant , qu’aprés 
rabatement& la deftruftionde 
cette Republique , tout le par- 
ty Proteftant tomberoit natu- 
rellement en ruine , & que 
par ainfi lauthorité Papale y fe 
pourroit reftablir en peu de 
temps , dans fon precedent 
Eftat de grandeur &: de gloire t 
plufieurs obftacles s’oppofoient 

d’abord* 



liaifons qu’il faloit prendre pour 
là reu/Tire de ce grand projetrear 
fa Majefte' très- Chrétienne qui 
connoiflfoit afles , ou buttoit les 
defleins de la Cour de Rome, ne 
vouloit point, ou feignoit ne 
vouloir pas s’engager à une 
Guerre ouverte contre la Répu- 
blique des Provinces Pries qu’à 
deux conditions , la première 
qu’en faifant acquiefcer fecret* 
cernent la Cour de Rome, entant 
qu’elle le pouvoit , ^à ce qu’il 
put faire s’il luy eftoît poflible, 
un contigu des Provinces du 
Pais Bas Ejpagnol , & de la Lor- 
raine , avec tout ce qu’il pour- 
roit conquérir fur cette Repu- 
blique,pour operer la formation 
ou reftabliflement de l’ancien 
Royaume d 'Auflrafie : la fécon- 
dé qu’en saflurant, pour Elle 


pour le Dauphin , à qui on deftî- 
noit ce Royaume Auftrafien , de 
la Couronne Impériale. A l’é- 
gnrd de ce point , des Vais bas 
Mjfagnolss on doit remarquer que 
pour y pouvoir reuflîr, il etoit 
neceffaire de ménager fa Maiefté 
Britannique, qui y avoit un inte- 
relt extrêmement confiderable, 
&par confequentde la conten- 
ter, ce qui ne fe pouvant faire, 
qu’en facrifiant , à ce Monarque 
quelque chofe de foi t confidera- 
b!e appartenant a F EJpagne , une 
direction moins corrompt ë que 
celle des Iefuires, fe feroit rrou- 
ve'e extrêmement embjraffêe à 
re fou dre à concilier de (i gran- 
des & de fi épîneufes d ffi.ultez 
à caufe de la profil (ion de grac es 
dont les deux branches de cette 
augufte maifon, ont comble 

leur 



{. feirr focieté depuis Ton établif. 
le fement , mais s’agîffant de la 
{. grandeur , &: des Interefts de 
il la mitre Papale , que la fo- 
ie cieté regarde avec la mefme 
it ardeur ardeur qu’un jeune Prin- 
[c ce bruflant d’amour , confide- 
reroic les avantages , la gloire - 
» & l’intereft d’une belle Reyne, 

y dont il fer oit allure de deve- 
> nir un jour polTefseur r le fou- # 
e fouvenir de toutes les grâces* 
qu’ils avoienr receues de cette - 
e augufte Maifon, furent mis pour 
i cette fois derrière le dos y &T 
l’on pafsa outre à l’ouverture 
j des expediens , par deux rai- 
, fons , félon les dogmes poli- 
: lîtiques de cette Iufte &: Chrê- 

; tienne focieté , la première eft, 
que la très augufte Mai fort fe 
trouvant dans la conjon&urcr 
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prefente , en une notoire im- 

puiffance, de pouvoir faire re- 
monter les Pontifes Romains 
dans leur precedent eftat de 
grandeur & de gloire, & n’y 
î ayant que fa Majefté tres-Chrë- 
tienne, qui par fes forces ô£ 

' fes alliances peut operer cette 
efpece de miracle ,, c’eftoit u- 
ne necefiité de paffer par deffus 
toutes les difficultez qui fepour- 
roient oppofer à une entreprilie 
(l utile & fi glorieufe. La fécon- 
dé , que la focieté pour recom- 
h* - penfe de toutes fes fatigues, s’é- 
tant allurée en cas de réuflite* 
du don de deux grandes A- 
fcayes chef d’ordre , l’un dans 
l’Ancien Royaume de France, 8£ 

| l’autre dans le pais de conque- 
fte , pour faire partie de la maC- 
fe du patrimoine de leur focie- . 
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te , comme de pouvoir par la 
protedion & de la France , fai- 
re des eftablifsemens réels à 
Amfterdam , & ailleurs, Ces 
deux raifons , firent refoudre 
à la conclufion &: à la fignatu- 
re des traittez , fecrets entre 
la Courd cRome la France y 
entre la France & l’ Angleterre, en 
vertu defquels la Guerre fut 
commencée contre la Républi- 
que des Provinces Fnies. IepaF* 
fe fous filence en quoy pou- 
voit confifter la fatisfadion de 
fà Majefté Britannique , cel* 
n’eftant pas à prefent du fait,, 
quoy qu’il en foit comme fous 
Je régné de Philippe fécond, 
la France avoit efté violemment 
Sacrifice , du moins tout autant 
que cela avoit efté poffible à la; 
Cour de Rome > aux incerefte 
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de la mitre Papale , &: de ce 
Monarque; larres-augufte mai- 
fon d’Aiiftriche à Ton cour , fé- 
lon ce projet eftoit abfolumenc 
facrifîee à i’inrereffi de la Pa- 
pauté des Iefuites, & de fa. 
Majefté très- Chrétienne. Et 
comme le capital des deffeins r 
& des reflorts fecre s du mini— 
ftere le fui tique , & delà France,, 
ne buttoît qu’à la deftru&ion 
du party Procédant, c’eitparce 
principe que la ligne de la plus 
part des princes Catholiques- 
6! Allemagne y fur fignée & in- 
corporée dans ce traitte' , cha- 
cun y trouvant ou y préten- 
dant trouver fon pkt , &c fa 
douceur y comme la fuite l a 
fait afles voir. C’eft par ce mê- 
me principe que la France qui a- 
voie depuis longtems des allian- 
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ers forr eft'oires avec la plus 
I part des Princes Proteftans 
• à* Allemagne ^ cacha avec un très- 
grand foin cette force de defPein* 
à tous Tes anciens alliés de cette 
communion : U que la cour de 
Rome la focierc le cachèrent* 
foigneufement aux deux chefs; 
, tres-augufte Maifon d Autriche &C 
tout cela envers les uns & les 
autres, par des raifons quis’ex- 
pliquent naturellement affés d el- 
les mefme. C’eft dans la même 
vue, que dans le commencement 
de cette Guerre, les Nonces du ; 
Pape les Iefuîtes , & leurs fup- 
pôts, ne négligèrent rien pour 
endormir les confeils de Vienne 
dcMœdrit, &T que du depuis ils 
n’ont rien pu penetrer des defli- 
beracions de ces deux confeils* 
dont-ils n’ayent foigneufoment 
averti jour par jour, les miniftres 
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de France. C’eft par cette mefme 
Raifon que fa Majefté Impériale 
éclairée par Metteur de Br an de- 
bourg ayant commencé d’ap per- 
cevoir le piege, que la France luy 
îendoit , commença de faire: 
marcher de concert avec cetE- 
Ieéteur une armée du codé du 
Rhin. Pour en empêcher l’ effet, - 
Les Emiffaires , de la cabale fi- 
rent deux chofes differentes , la 
première eft , qu’il fomenrerent 
des mouvemens de Guerre en 
Hongrie qui ne font pas encore 
finis ; pour faire, s’il avoir efté 
po/Iîble , une diverfîon alfés for- 
te , qui peut empêcher fa Majefté 
Impériale, de fecourir en nulle 
maniéré fes alliés, -la fécondé que 
je tiens de l’autheur anonime 
d’un ejjky âe differ tâtions far l’inte- 
rejl des puijfances Protestantes , im- 
« .. primé \ 


ie primé Tannée y 6 . qui traître de 
le plufieurs chofes à cec egard, 
k digne d’une extrême confidera- 
i- tion,& que je crois d’autant plus 
jy folid'e & véritable , qu’encore 
re qu’il drape fort vertement la fo- 
E- cieté , je ne vois pas que quel- 
jû qu’un de fes partifans , ait voulu 
:r, s’expofer à le réfuter. Voici mot 
i- à mot ce qu’il die a l’égard de 1* 
la première campagne,, des armées 
Di Impériales , & de Brandebourg, 

;b puifqu’il s’accorde fort bien avec 
rt mon fujet. 

x En ï année 71. que les armes de 

• t France ejl oient dans un fi haut point 

x de projperité , que toute l’Europe^ 

{ regardait la Republique des Pro- 
( vinces Vnies, comme un Eflatpref 
x que perdu , Ça Sérénité Electorale . ^ 
, de Brandebourg, qui jugea très* 
, fainement de tomes les fuites , qu on 
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je devait promettre des entreprifes' 
ambitieufes de la France, fi bonnes 
s' oppofoit a ce torrent de profperitez y 
s'aquit gloire A avoir efté le premier 
des Princes Chrétiens , qui tira gene- 
reufement l Ej.de pour la proteElïon 
de cet E fiat abbattu , $ qui par je s 
vïgoureujes représentations à la Cour 
de Vienne fit que fa M je fié Impé- 
riale revenant de la malheur eu je le* 
targ'e , ou quelques conjeillers cor- 
rompus ï av oient plongée , je refolut 
dû armer vigoureufement aufii de’ 
concert avec fa dite Sérénité EleElo^ 
raie pour le fouftien & la proteiïion 
de cette République : en conjequence 
de cette détermination S. A.E. /<?« 
tant avancée du cofié dfo Rhin avec 
une armée confidcrable ,&leComte 
de Montecuculy qui commandoit 
l armée Impériale' , s y e fiant auji 
parti dans la % veüe Al operer conjoin- 
tement 


tentent quelque chofe de confiderable 
en faveur de cette Republique ; la 
France alarmée des marches de ces 
deux armées Germaniques avoit de - 
tafehê le Marefchal de Tu renne, qui 
avec un corps d'armée obfervoit a- 
iluellement les deffeins de ces deux 
Generaux . Déjà par les diverfes 
Marches , (fi contre-marches , qu<Ls 
tes deux armées av oient fait, princi- 
palement celle de Brandebourg, 
tantofl en témoignant de vouloir paf- 
fer le Rhin en differents endroits , 
tantofl un venant fondre fur les Al- 
liés de France au delà du Rhin , ils 
av oient f fort fatigué , (fi ruiné l'ar- 
mée de Tu renne , que fur la fin de 
la Campagne elle s éfioit prefqtte en- 
tièrement difiipêe , (fi fe trouvott 
dans un fi pitoyable e fiat , qtiil ejl 
certain , que tout ce que Tu renne 
aurait peu fure dans cette conjoncîu - 
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rc, fe fer oit réduit à fe tenir feule*-* 
ment fur la deffenfive contre lunes 
de fes deux Armées , mdù fi la jon- 
ction s en fut réellement faite, par un 
A'dv u public y la perte de Tu renne 
e fl oit notoirement inévitable. S.S.E. 
de Brandebourg qui cognoiffoit la 
facilité qii il y avait a dejlruire Tn- 
renne , gr les confequences que cela- 
produirait , fit vigoureufementrepre- 
fient er toutes ces ch o fes au C onfeil d& 
Vienne , cette représentation fit fion 
effet , (f en confequence , des or dres 
pofitifs furent expediez 
voyezà Moncecuculy pour joindre 
fa dite S. E. & pour de concert fans 
perdre temps combattre Turenne, 
ce qui alloit déconcerter toutes les 
menées couvertes & decouvertes de 
la F rance , efi p ar ce (eulcoup tirer 
l’Empire & la Hollande de lop~ 

prefiion. Mais pour l inter ejl delà 

Cour 
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C aurde Rome , il s* agiffait £ attiré 
chofe ; fa Ma je fié Britanniques eft oit 
laiffé perfuader dans ce mefme ternes 
£ accorder par tsne déclaration ex - 
preffe qii Elle rapporta Elle memes 
dans /àvParlemeiit, Liberté d'exer- 
cice en faveur des Nonconformifles 
de fon Royaume , ce qui nejloit pas 
tant fait , comme on le peut penfer y 
pour favori fer les conventicules par- 
ticuliers des fe 61 air es du party P ro- 
te 1 fiant , que pour fous ce nom des 
N on- conformités reflablir ï exerci- 
c e libre de la Me/Je dans ce Royaume . 
Or comme cette démarche en Angle- 
terre e fl oit un des premiers fruits 
que la Cour de Rom z s efloil pro- 
mis de la riiiue & de la deflruclion 
de la Republique des Provinces 
Vnies , il ne faut pas être fur pris fi 
cette Cour avoit mis mettoit 
x6luellement toute pierre en œuvres 

j. 



faitr rendre cette de f million effecti- 
ve, mais comme ce qui s’oppofoit les 
plus à ce defein dans cette conjonctu- 
re roulait fur le fuccês du combat de 
S. S. E. contre Turenne , ladeflrto - 
Cî ion de cette armée e fiant capables 
de rétablir la Republique des Pro- 
vinces V nies , & ce retabliffement 
de renverfer tous les projets des E- 
rnif aires de la Cour de Rome en 
Angleterre, ce fut ici oui' or dre des 
Jefuitcs joua de fon refie pour rom- 
pre ce coup , a quoy il ne reuftit que 
trop bien , pour le malheur de toute 
f Europe , car au lieu d envoyer a 
Moncecuculv un ordre exprès de 
joindre l'armée de Brandebourg, 
& de combattre Turenne , U en re- 
çut un tout contraire , qui luy deff en- 
doit formellement P un & l'autre , 
comme rien n approche de l'impu- 
dence de ces R. P. pour pouffer cet af- 
faire 
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j faire à bout , leur premier c applica- 
, tion fut par divers r effort s de donner 
| Jt de l ombrage a S. A. E* akBrande- 
, bourg des intentions fine er es de fit 
Ma je fié Impériale ce qui leur futj 
d'autant plus facile , que S. A. E. de 
Brandebourg ayant receu lettres 
formelles de la Cour de V ienne , qui 
luy marquoit précifieme ntl ordre vé- 
ritable , que fa Majefic Impériale a- 
voit envoyé à MontecucuJy de le 
joindre , de combattre , &: S A. E. 
*7*#/ faitfornmer Monrecuculy de 
r execution de cet ordre , Montecu- 
culy qui fçavoit d en avoir un tout 
contraire , ^ qui ri aev oit aucune co - 
Koiffance du premier , */£ />/// pas fai- 
re moins , afe refufer l'un & l au- 
tre , faàite A. E. àr ce refus que 
de prendre de ï ombrage des inten- 
tions fincereres de fa Majefic Impé- 
riale , & comme dans le mefine tenu 
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quel on tr availl oit af aire naiflre ces 
foupçons dans l'efirit de S. A. E. ces 
■mefmes Emiffaires ne négligeaient 
rien pour en refpirer d autres à 
Montecuculy fur les dejfeins de 
S. A. E. Et ces foupçons ne s e fiant 
que trop fortifiez, il ne faut pas s'éton- 
ner fifon A. E. fêlai fa enfin perfua- 
der , de ce que ces Emfiaires luyfai - 
foient dire fous main , fi avoir, que la 
maifon d ' Aujlriche tramoit fier et e- 
ment me paix particulière avec la 
France, ce qui paroijfoit â' autant 
plus vray-femblable qiiil apprenoit 
de jour en jour , l' augmentation du 
miferable Efat de l armée de Tu- 
- renne, & L' opiniâtreté de Monte- 
cuculy, à ne vouloir ni ce joindre 
ni combattre , mais comme tout cela 
n efloit que du mal entendu , que le 
temps auroit peu éclaircir, ce fut dans 
cette conjoncture , que ces Emijfaires 

eurent 
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i turent le moyen de faire , que le Brie 
i dç Ncubourg s'employa fortement , 

•i pour ménager une Paix particulière 
j entre S.#S. E. France, 
i c<? Prince choqué du procédé desJm - 
i periaux , perjuader d'accep - 

u avec d'autant plus de raifon , 

(i ^ 4* Ho 11 and e ilprétendoit 

j /V# navoit pas fatisfait a tous fis 

1 engagemens , & que pour les interets 
lt de l Empire , ilfe conferv oit fa liber- 
) té entière en cas que la France vint 
# a l'attaquer . 

,0 jl/iir comme ce Prince pour fit 
l propre gloire voulut bien que fa Ma- 
■jj je fié Impériale n ignorât pas le jufle 
• e reffentiment qn'il avoit du procédé 
fr de Montecuculy , ce General fè 
trouva bien fnrpris , apres fin retour 
,], à Vienne, quand fon Maiftre luy 
ji demandait avec un air fevere compt e 

f( de fa conduite , & les raifons pour - 
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quoy il ri âvoit joint l'armée dt^j 
Brandebourg, rit combattu Tu ren- 
ne ,puis quil en avoitun ordre pré- 
cis. Mais fi Montecuculi fut fur- 
pris de cette demande , fa Majeflé 
Impériale ne le fut pas moins , de_^> 
voir que ce fage G eneraltny rapporta 
pour fon entière décharge un ordre 
précis de fa dite Majè/lé en très - bon- 
ne forme, qui luy défendoit toute for- 
te de lont'tion avec Brandebourg, 
& de combat contre Tu renne. A 

dire vrai ce General a eu be(oin de 
toute la hifiice de fa caufe fy de la 
connoiffance , que fon Maifire a de fa 
fidélité , pour fc tirer de ce fâcheux 
pas. lefçay bien que cet affaire a 
efié une dé* ces enigmes , quon ne 
peut jamais bien pénétrer fi l autheur 
rien donne volont a rement la clef 
je fai que c e fi par ce principe , qu un 
des principaux malheureux de cette 

Cour, 


Cour , eflê formellement aecufê dté 

* principe de cette fourbe , mais à rien 

* point mentir , il ny avoit de coupable 
+ entoute cette ajfaire>que lesEmiffaires 
’fl de Rome en cette Cour , qui de con - 
,J cert avec ceux de France par les 
r/j principes (ufdits , eurent le moyen 
h d'intercepter l'original de Vordreve- 
)k ritable , ^ de tranfmettre dans U 
v- mefme dépêche un ordre faux , mais 
% très- bien contrefait , foit pour le fcin, 

1 fiit pour le fceau,& cela par des Gens 
i qui ne commencent pas daujourdhuy 

I à fabriquer de telles fur pr if es , eflant 
tf -certain , que la haute Hongrie ne 

* fi™# p ** fi fouvent en feu , quelle y 
!i ejl, fi ces Emiffaires n av oient pas 

II tant de crédit , ni de relation dans U 
0 Cour Impériale. 

4 Sa Majejlé Impériale , S, S. E. de 
0 Brandebourg , & le Comte de 

0 Momccuculyfaventjijedisvray 

O 
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pour tout ce qui a pu efire de le tir 
cognoiffance en cette affaire , je fay 
bien que pas un àes trois ri a peut 
ejlre jamais bien feu l'origine & le 
principe des machines fec/ettes , qui 
ont agi dans cette conjonchtre , aufit 
ce que fen fai nefi pas de leur part , 
mais d un lieu ou Ion n a rien ignoré 
du détail de cette négociation , ny des 
principes qui l ont animé , e fiant cer- 
tain que fi le point du Catholicô^# 
Angleterre s'y fut pas trouvée le 
Miniftere de France ne feroit pas 
r venu fi facilement à bout de cette 
fourbe , mais par ce dernier principe 
tout fut fai fable, la direction de la jo- 
cieté s' e fiant volontairement chargée 
de tout ce quil y avoit a faire de plus 
abjiraiâ , & de plus difficile . 

Or par la déduction ingenuë 
de cette relation , -où Taiitheur 
parle fans ' fard en homme in- 

ftruic 
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I ftruït du fin te du fond de cet af- 
J faire , par tout ce que j’ay cy- 

devant dit fur le mefme fujet, 
ou bien par ce que chacun en 
u peut facilement te appercevoir 
l( te découvrir luy-même , on 
\ peut voir que c’tft par ce 
' l principe de l’ambition Papale ou 
le fui tique, que le Conleil de Vien- 
‘ ne depuis le commencement de 

II la Guerre, jufques ici , a efié fi 
bien découvert , conduit ou al- 
téré , que toutes les expedi- 

,{ tions de l’armée Impériale , 

1 fi on en excepte la prife de 
Bonne, le long te languiffant fié- 
ge de rhilisbourg, avec fa prife, te 
la mort de Turenne , qui ne fut 
pourtant qu’un coup du hazard, 
ilfemble diVje, que toutes ces 
Expéditions , ces trois points 
exceptés, n’ayent eu pour but 

D j» 
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depuis le c *mmencement des 
campagnes jufques à leur fin* 
que de faire des procédions ôc 
des pèlerinages de honte, de mi- 
fere, de defordre , ôc de confu- . 
fion, ôc va demeurer dans des 
quartiers driver , à fuccer bru- 
talement jufques aux os , fans 
nulle confideration, les fujets de 
l’Empire * mais particulière- 
ment les peuples , ôc les Eftats 
Protellans ; ainfi que les Prin- 
ces , les Seigneurs , les Ma- 
giftrats , les campagnes ôc lês 
villes , qui ont pafle par ces du- 
res épreuves en peuvent faire 
foy. C’dl par ce même prin- 
cipe que lors que par ! rexpul- 
fion entière des Suédois* hors du 
Patrimoine de l’Empire, fa Sé- 
rénité Eleéfcorale de Brandebourg 
ÔC, S. A. S , de Cell ôc d'Qfnabruc 

eltoienc 
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tftoïttik én eftar, nonoblïafit !ë$ 
paix particulières de la Républi- 
que des Provinces Vnies , & de l'Ep- 
pagne , de tranfporter le capital 
de leurs forces, fur la frontière 
de France , & par une démarché 
fi glorieulê obliger infaillible- 
ment la France à faire une Paix 
avec le particulier & le General 
de l'Empire , félon la juftice & 
l’équité, que les Emiffaires de la 
Cour de Rome ont elle fi puiffans 
au Confeil de Vienne , pour obli-? 
gcrfaMajefte Impériale au pré- 
judice de tous les traités de li- 
gner furtîvemét une Paix avec la 
ïrance , telle que nous l'avons cy- 
devant expliquée , ce qui a elle 
ménagé avec tant de dextérité, 
que ce bon, mais pour cette fois 
trop credule Prince a creu , & 
croit peut eftre encore, qu’il a agi 

D j 
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en ce chef, félon toutes les ré- 
glés les plus judicieufes de la Re- 
ligion 8c de la Prudence. Et com- 
me, il peut importer à V. A. S. 
d’eftre informée de quels artifi- 
ces les Iefuites &: le Miniftere de 
fronce agîflant de concert, fe font 
fervis pour engager fa Majefté 
Impériale par des reflorts cou- 
verts à cette fatale fignature. Du 
cotte de la France on a finement 
envoyé fous autre pretexte , la 
Duchefse de Mckelbourg en la 
Cour de Celï &c le Comte d’E- 
panfe en celle de Brandebourg ; 8C 
à mefme temps de la parc des 
lefuïres félon le projet de cet 
envov, il a efté fi bien travaille 
aupresde fa Majefté Impériale, 
qu elle a effectivement crû , mais 
pour le certain à tort, que les 
maifons de Brandebourg 8c de L/h 

nebeurg 
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p- nebourg avoîenc déjà fècrette- 

> ment convenu d’une Paix par- 

b ficuliere , ou eftoient près de le 
S faire avec la France , & qu’ainfi il 
S alloit demeurer feul en proye à 
Ji l’ambition Françoife. Dans la 
r, vérité' fi ces Princes eftoient dans 
(t cette conjoncture bien aifes de 
m fe conferver leurs conqueftes fur 
) v la Sue de , comme cela eft afiez 
ï vray-femblable , je crois qu'ils 
I auroient très bienfait , deluder 
I ces forces d’envois ou de recep- 
[ tions en leur Cour , au moins ils 

I auroient orté tout prétexté au 
|( Confeil corrompu de fa Majefte 
:( Impériale, de les faire foubçon- 

II ner à leur Maiftre , &enconfe- 
t quence de ce foubçon de le faire 
i. précipiter à la fignature de la paix 
t dont nous parlons. 

;i Venans au principal de tout ce 
[/ D 4. 


So 

qu'on a dît cy-deffus, on peut re- 
cueillir'trois chofes. Lafremiere j 
que faMajefté Impériale eft évi- 
demment trahie par la plus gr an- 
grande partie de Ton Con(bil,car 
je ne fuis pas allés malin ni afles 
injufte , pour vouloir confondre 
l’innocent avec le coupable , &: 
pour ne pas faire quelque excep- 
tion^ en faveur de ceux de ce 
Confeil, qui peuvent eftre Gens 
de bien , mais en vérité , je crois 
qu’ils font en fort petit nombre, 
& qu’il n’ont pas beaucoup d’au- 
thorité. 

La fécondé ) que fa Majellé Im- 
périale e liant lâchement trahie 
par la plus grande partie de fon 
Confeil y que le particulier &c le 
General de l’Empire par la liai- 
fon indiffoluble qu’il y a du Chef 
aux membres, fouf&e & partici- 
pe 


fi pe cruellement au malheur de 
'<) ion Chef &: à fes fouffrances, 
i- comme une fatale & trop longue 
n* expérience en peutfaire foy. 

Lu troiÇicme , eft que par la met 
fî me dédu&ion il eft aife' à fa Ma«r 
rc jefté Impériale Af à 1 l’Empire de 
ï fçavoir de qui ils ont egalement 
p* à fe plaindre , &de quelle part 
:e dérive le principe de cette trahi- 
« fon, & de tous les malheurs qui 
is régnent dans le mondeChrétienS’ 
\ depuis plus d’un fieclejmais prin- 
i- cipalement dans l’Empire depuis 
le commencement de cette der- 
nière Guerre , je dis depuis plus 
î d’un fiecle, quât au general,parce 
i que ce que fa Majefté tres-Chre- 

ftienne pouffee par les Icfuites, 
entreprend en |nos jours > eft le 
rnefme deffein que les infpira- 
tibnsdeces R.P. ontfait autres*- 

‘ D » 
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fols entreprende à l’Empereur 
Charles guinty àl’Empereur Fer- 
dinand fécond &; à Philip es fécond 
Roy dejpagne. Et je dis quant au 
particulier de l’Empire dés le 
commencement de cette Guer- 
re , parce qu’il eft certain que fa 
Majefté Impériale eft depuis cet- 
te conjonfture par les principes 
que j’ay marqué > fi fort obfedéë 
éc obfervéè , qu’il n’eft pa$ pot 
fible à ce Prince de parler , de 
confulter , d’écrire , ni de faire 
quelquechofe quecepuifleefire, 
que la fôcieté ne le découvre, &: 
ne le détruife, il ne s’accorde pas 
avec leurs veües & leurs interefts 
particuliers.il n’y a perfonne das 
ïa Cour Impériale , qui ne fça- 
che , que l’on ne fauroit entrer 
prendre dé choquer en la moin- 
dre chofe cette cabale , fans fe 

perdis 


perdre, Sc c eft ainfi que fa Maje- 
fté Impériale, comme captive de 
Ja focieté, ne fertquà authorifer 
fa propre perte, celle de fon Au- 
gufte Maifon , Sc celle de l'Em- 
pire en general SC en particulier. 
La France à l’heure que j’efcris 
folicite publiquement, comme 
je l’ay déjà dit , la nomination 
d’un Roy des Romains , en faveur 
du Dauphin , ce qui fera ménagé 
félon toutes les apparences, avec 
tant de dextérité Sc de delicatef- 
le, que faMajefté Impériale , li 
elle s’en tient à fon Confeil, foie 
temporel , foit fpirïtuel, fe fera 
peut-eftre un fcrupule de con- 
fcience de n’y pas donner volon- 
tairement les mains. 

C’eft Monfcîgaeur, l’état natu- 
rel, où fe trouve depuis la ligna- 
turc de la dernier© paix, fa Maje« 

D ^ 
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Impériale, & la dire&ion de fon 
Confeil. le n’ai plus qu'à confi- 
derer trois chofes. 

Lapremierey les avantages que 
lia Cour de Rome & les Iefuites 
fe font procurez en leur particu- 
lier dans la derniere guerre. 

La féconde y ceux que Ttin Sc 
l f autre ont prétendu fe procurer 
par les fuites de la paix. 

La troifieme , ce que le particu- 
lier & le general de l’Empire fis- 
peut promettre fi elle continue.. 

% remet T oint.. 
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L Es avantages que la Cour de 
Rome & les Iefuites fe fonr 
procurez dans le cours de la der- 
niere guerre, n’ont pas été fi 
grands que l’un & l’autre fe Pe- 
toient promis , Dieu, ayanr ga- 
ranti: 


W 

lfl rantî laRepublique des 'Provinces 
Vnies Y de laquelle ils avoientre- 
folu l’entiere deftruârion , par la 
e confervation de cette Republi- 
$ que il eft certain, qu’une des plus 
* grandes parties de leurs projets* 
ont été renverfez &: dèftruits,en' 
l Angleterre & ailleurs. Cependant 
r manque de fuccez nempefche 
pas que lès avantages de la P a- 
- pauté dans cette derniere guer~ 
i re fur le parti Proreftanr , ne 
foient d’une extrême confidera-^ 
fcion, 8c je fais confifter ces avan- 
tages en cinq articles^ princi- 
paux. 

- Le premier , en ce que par le* 
feu de cette guerre allumée par 
les artifices de Rome & des Ie~ 
fiiites entre l’Angleterre 8c la j . 
République des Provinces VniesS 
ces deux états Proteftans once 
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mafheureufement confumé une 
grande partie de leursforces juf- 
quesà leur paix particulière , foie 
en Hommes , foit en argent , foie 
en V ai fléaux foit en toute forte 
de munition de Guerre, foit pat 
l'interruption du commerce, qui 
fait famé 6c la fubfiftance des 
richefles de ces deux états. 

Le fécond, en ce que la Répu- 
blique des Provinces Fnies , pour 
fe deffendre contre la France 6c 
cotre quelquesPrinces & Allema- 
gne (ès alliez a e'té forcée jufqu’à 
fa paix particulière avec Vienne , 
de confumer des forces 5 foit en 
Hommes , foit en argent , foit 
par le defaut du commerce* 
pendant tout le cours de cette 
guerre.. 

Le troifieme , en ce que la Suede^ 
leDannemarkî l’Electeur de Bran- * 

~ *> ’ i * 
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uj de bourg ,. & le Duc de Ce fl 
jf onc confirmé des forces dans 
jj tout le cours de la guerre , allu- 
jj mée par les artifices du même 
, ({ parti entre la Sue de ces trois 

Princes, Danemark, Brandebourg 
■ Lunebotirg , & c e 1 a fo i t fu r te r- 

re,foit fur mer 3 foit en Hommes, 
foit en argent 5 ou foit en tout au- 
tre chofe, qu’il a fallu de necefli- 
B té confumer dans ces quatre 
j. eftats pour le foûtien de cette 
malheureufe guerre. 

» Le quatrième , en ce que fous le 

“ prétexté de cette guerre , les 
1(] Etats proteftans de l’Empire foie 
• pendant le cours des campagnes, 
f foit pendant celui des quartiers 
J d’hyver, ont été forcé d’effuyec 
des oppreflions , des incendies &c 
f des contributions , ce qui va fi» 
' join , que l’on peucs’affuter que: 

\ 
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la plu f^ra^tjdes villes Impériales 
Proteftantes s’en trouvent pres- 
que ruinées , 6c plufieurs d’entre 
elles , avec le Palatinat-, Sc beau- 
coup d’autres païs hors d’elpe- 
rance de s’en pouvoir remettre 
dans tout le cours de ce fiecle, 
candis que les pais HereâitairesfiC 
la Bavière , 6c plufieurs autres 
lieux de la communion Romai- 
ne dansTEmpirc ont été confer- 
vez comme la prunelle de l’œil,, 
ou fi peu foulez qu’ils ne s’en Ten- 
tent prefque pas. 

Le cinquième , en ce que dans 
le cours de cette guerre, la Fran- 
ce ayant conquis le Comté de Bour- 
gogne y ôc fe l’étant confervépar* 
Jla paix à titre incommutable; 
au lieu que cette Province ap- 
partenant cidevant à l'EJpagney. 
écoità caufede fou éloigoemenr 
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du coeur de l’Efpagne, hors d*c- 
tac de pouvoir nuire aux Suijjêf 
Protejlans , préfentement qu’elle 
appartient à la France , ortdoic 
dire pour ne fè pas dater qu’elle 
appartient a une puiffance, qui 
peut à toute heure faire une ir- 
ruption impreveiie dans le Can- 
ton de Berne, & fous le fpecieux 
precexte de Religion mettre la 
Smjfe Proteflante & Romaine dans 
un état de defordre,& de deftru>- 
âion inévitable, fi elle n’a le 
cœur , & le jugement de s’allier 
avec ceux , quil doit pour fe ga* 
rantir de cette chute , ô£ dont la 
conftruftion de la place for* 
terefle de Ftunningnen leur peut 
donner des Lumières &; des in- 
ftru&ionsfublimes. 

le conte toutes ces chofes 
pour des avantages reëls , que la 
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Cour de Rome &c Ieslefuïtes (e 
font procurez dans le cours de 
la dernîere guerre 5 contre le par- 
ti Proteftanr. Lors que l’on a re- 
folu de deftruire un ennemi , qui 
eft compofe de plufieurs têtes, 
je ne crois pas qu’on puifTe pren- 
dre des foins plus judicieux pour 
préparer les moyens infaillibles 
dececre dcflrui5tion,que de faire 
deux choies : la première 5 d’en 
diviferles puîlïançes , &: de les 
engager autant qu’il cft poflible 
en des guerres inteftines pour 
tâcher de leur faire c on fumer 
leur principales forces. La fé- 
condé , de fe fortifier fur leurs 
frontières pour s’y pouvoir don- 
ner furtivement entrée toutes les 
fois qu : on le fouhaitera. Ce 
font les deux choies que la Cour 
de Rome & les lefuites par leucs 

accez 
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accès aux Confeils de France SC 
à' Autriche , ôc par ceux qu’ils ont 
eu dans les Confeils r des puiffan- 
ces Proreftantes, ont fçcu tres- 
bien pratiquer pendant le cours 
de la derniere guerre. Il eft cer- 
tain que fir fa MajeJléSuedoife, mé- 
nagée au commencement par la 
. France, $£ depuis fa Ata je/lé Da- 
noise , fa Sérénité Electorale de 
Brandebourg, &: S + A. S. de Ce II, 
ménagée par la Cour Impériale, 
prennent la peine de penetrer à 
fonds par quels principes & quel- 
les finefles ils ont été cous quatre 
engage dans une guerre , qui a 
ruïné leurs Eflats pour plus de 
dix ans, c^par quel principe elle 
a été faite, i’s trouveront avec 
le refpect que je leur dois , que 
la Rome moderne a. infolemment, ^ 
&C avec beaucoup de perfidie 
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pratiqué à leur égard 5 ce que 
l Ancienne pratiquoît par un pur 
dîvertiflement avec fes Gladi au- 
teurs à outrance. Après que ces 
hommes par des combats entr’- 
eux mêmes , fou vent fanglans fie 
funeftes * a voient affez diverti 
les fpe&ateurs , &c que le Magi- 
flrat donnoit le fignal de finir, 
e’ctoit une neceflîté qu’ils le fit- 
fent, & en quel état qu’ils fuflenr, 
s’en retourner chacun chez foy, 
comme ces quatres Princes ont 
cfté k pour conclufion forcez de 
le faire. Belle, & importante le- 
çon pour l’advenir à /’ Angleterre* 
&: à la Hollande, à \zSuede , &£ au 
D&nnemark , comme auflî à tous 
les Etats &: Princes Proteftans 
de ï Allemagne , chacun à leur é- 
gard pour pouvoir éviter les pié- 
gés , que laxour de Rome leur 

fiait 
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faîttendre chaque jour de toutes 
parts, par les moyens & par les 
routes , que je viens demarquer,-- 
dans la vue d’operer la deitru- 
d:ion entière non feulement de 
leur foy, mais auflî de leursEtats, 
& de leurs etabliffemens tempo- 
rels. 

' ^ s'"- 

^Deuxième ? oint. 

L ES avantages que la Cour 
de Rome &c les Iefuites ont 
prétendu fe procurerpar laeon- 
clufion de la paix , entre fa Ma - - 
iejlé Impériale &t la France fe font 
réduits principalement à trois. 

Le premier , par les principes 
marquez aux premières fucilles 
de ma Lettre, pour fixer fans rîf- 
que de variation probable jes 
veiies de fa Majefté cres-Chre- 
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tienne, Zi par confequent les ef- 
forts de fes armes fur l’Empire, 
Zi fur les parties du Nord, com- 
me le païs le plus éloigné de i’/- 
talie , Zi la contrée la plus pro- 
pre à produire infailliblement 
par les progrez de ces mcfmes 
forces , la deftruûion du parry 
Proteftant, Zi le reftabliflement 
de la grandeur Zi de fauthorité 
Papale , la chute de l’un faifant 
naturellement l’exaltation Zi l’é- 
lévation de l’autre, pour parvenir 
à cette fin, il faloit que cette paix 
fe fift d’une maniéré, que fa Ma- 
jefté tres-Chreftienne en pre^ 
mier lieu fut abfolumentperfua- 
dée , que la Cour de Rome Zi 
les lefuites au préjudice de tou- 
te autre puiflance n’avoient rien 
tant à cœur que fon exaltation, 
Zi faifermifiement , Zi rétablit- 

femenc 
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[. fcraent effectif de fon authorîté 
. Monarchiqne dans toute l’Euro- 
i- P c : en fécond lieu , que ce Prîn- 
/. ce pût voir tant de facilité à reuf- 
0 . fir dans ce projet , qu’il fut tou- 
nt jours de plus en plus tente de 
e$ l’entreprendre. O r il eft certain 
rv que la Gourde Rome, ni les le- 
ri fuites n’ont rien pu faire de plus 

■ ' fort pour marquer hur zele 6C 

leur attachement unique à la 
grandeur 6c à l’exaltation de fa 
j t Majefté tres-Chreftienne , que 
. de luy facrifier avec autant de 

■ ' malice 6c de perfidie qu’ils ont 
' fait , fa Majefté Impériale avec 

tout ce qui pouvoit regarder fa 
g gloire, fonintereft, 6c celuy de ; 

l’Empire ; c’tft ce quia cauie 6c 
^ découvert en mefme temps u- 
ne t infinicé de divifions d’ignoran- 
,1 c es, de lâcherez ou de foibleffes 

et 
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dans TEmpire , qui doivent faire 
concevoir à fa Majefté tres- 
Cheftienne, qui jugera félon ces 
apparences une grande facilite à 
reuflir en tout ce qu’il voudra 
entreprendre contre le particu- 
lier ou le general de l’Empire, 
quoy que je ne croye pas qu’il y 
en ait autant dans le fond, je m’i- 
magine pourtant que ce Prince 
fe perfuade que la conquefte de 
l’Empire luy frayant naturelle- 
ment le chemin à celle de la 
Monarchie Fniverfelle , il n a rien 
qu’à entreprendre. 

Quand au fécond , il ne faut 
pas douter que la Cour de Rome 
les lefuites contant comme ils 
croyent de le pouvoir faire fur 
les forces de fa Majefté tres- 
Chreftienne , n’ayenr précipité 
la fignaturc de la paix entre fa 

Maie fié 
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'il Maie [lé Impériale &T là Trame 
e* s’imaginant que (a Majeflé 
:c très - Chreftienne fe trou- 
ci vant immédiatement apres cette 
In paix hors de tout engagement de 
$ guerre confidcrable pendant cet 
& intervale , en cas que les progrez 
il j ôc les perpétuelles confpirations 
ni de la Cour de Rome &: des le- 
icf fuites dans T Angleterre , fe trou- 
i vent fur un pied à y pouvoir ope- 
[|f- rer par un fecours étranger le rc* 
|i tabli fie ment de I * authorite Papale ; 
id là ils puffent fe fervir des forces 
de fa M. très* Chrétienne, pour 
id pouvoir faire une irruption dans 
hk ce Royaume, & fi par un effet de 
i|j la providence de Dieu , la perft 
fui de ôc damnable confpiration des 
y Iefuites contre le Roy y la Religion 
\ii &: l’Etat d'Angleterre , n avoit efté 
fi découverte Tannée dernîere â je 

4 • E 


croîs que t Angleterre auroît déjà 
éprouvé les cruels effets de ce 
que je marque. C’eftà quoy fa 
Majefte' Botanique, fi elle ne veut 
pas tomber elle même avec tous 
ies peuples fous l’Efclavage du 
Pape, des Iefuites&: de la Fran- 
ce , doit prendre foigneufement 
garde, le me trompe fort, fi les 
furieux arméniens que la France 
fait depuis quelques temps fur 
fes ports &: fes côtes dans l’O- 
céan , ne fc font que par quelque 
veuë de cette nature. Elle re- 
garde file d 'Irlande, comme un 
terrain qui luy peut facilement 
procurer l’Empire abfolu de la 
mer , &: par confequent ceîuy du 
commèrce 5 avecia conqueftç des 
IndesOccidentales, félon fon an- 
cien &r fon véritable projet, 
fpur le Troifieme, la Cour de 

Rome 
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i Rome &: les lefuîres pouvant 
: tout dans le Confeil Tmpcfîa) , il 

i ne faut non plus douterque la fi- 
t gnature de la paix de queftion 
s n’ait efté ainfi extrêmement prêt 
u fée, dans l’efperance,que par l’ef- 
h fet de cette paix fa Majefté Im- 
n periale fe trouvant en eftat de 

ii difpofcr de fes principales for- 

f t ce s, ils pourroient avec facilité 

ii difpofer ce Prince à employer 

). fes mefmes forces pouroperer, 

ü enfin la deflruétion entière du 
f parti Proteftant en Hongrie , &: 
m achever leur prétendue reforme 
M en Silefie. Et fi Dieu n’eut pour- 
|j veu a la confervation de ces peu- 
la pies par un moyen fort extraor- 
ci dinaire , je veux dire la pefte, ils 
Q . eftoient perdus. Dunevvald, apo- 

ftat, & créature des lefuites , n’y 
| { eftoit pas envoyé avec unearjnée 

# E * 


l’annce dernîere pour n’y rien 
faire. Que faMajtfte Impériale, 
feroit heureufe, fi par les jnftes ô£ 
folides réflexions quelle pour- 
roîc faire fur les malheurs qui 
font toujours arrivez afon augu- 
fie Maifon , pour avoir par trop 
cpoireles violentes &: les cruel- 
les pallions de la Cour de Rome 
& des Iefuitcs ; & fur ce fléau de 
Dieu , qui l’a forcé de fortir de 
fa capitale , & qui par ainli dire, 
la potrfuit vifiblemenr pas à pas, 
elle pouvoît comprendre que la 
main de Dieu sert: étendue fur 
elle, comme elle le fit autrefois 
fur David à caufe de fon péché, 
que paree qu’elle a étendu la fien- 
pe pour opprimer les feules con- 
grégations des Chrétiens dans 
fes Eftats , dont le culte n’eft pas 
itife&é d’idolâtrie , oc qui félon 

le 
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Je commandement Evangélique 
adorent le Souverain &: le fupi é- 
me Créateur en efprit & en véri- 
té : mais elle feroit encore plus 
heureufe , fi par ces mefmes re- 
flétions Dieu luv faifoit la grâ- 
ce, comme il l’a fie à l’Emperenr 
Charles Quint avant fa mort , de 
p econnoifîrre enfin h veriré qu’el- 
Je perfecute; &: toute politique à 
part , en emhrafier genereufe- 
menr la profe/fion. Alors la be- 
redi&ion deDieu cft.mt infiilfi- 
Hcmenr fur lu y, il luv donneroîc 
Ja force d humilier les fupebes, 
& ceux qui dont l’ambition dé- 
réglée met en dcfo!arion,tout le 
mord * Chrtft en. le demande 
à ^ . A. S. de cette difgreffion, 
où la mat'ere & mon zcîe pour 
ma foy pour le f dut du pro- 
chain mfa naturellemér entraîné 

£ 


ÏOX, 


Troifiéme point. 

V Enant auTroîfiéme point, 
pour pouvoir faire un pro- 
noftic un peu folide fur une ma- 
tière fi délicate , je veux dire fur 
les fuîtes que le particulier te le 
general de l’Empire fe peut pro- 
mettre de l’état prefent des affai- 
res, il eft à croire que fa Majeft.é 
très- Chrétienne, s’il n’y furvîent 
quelque changement notable 
pouffera intrépidement fon dvf- 
feîn à bout , je veux dire fa pré- 
tention h faire élire ^/lonfieur le 
Dauphin, Roy des Romains) fon ma- 
riage avec la Princefle de Baviè- 
re, te fes envoyés fes prefens 
magnifiques aux cours Electora- 
les de Saxe te de Brandebourg te 
fes furieux armemens fignifienc 

aflez 
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afTéz clairement deux chofes la 
première , le mépris qu’il fait des 
a 1 1 tances, & des oppofitions, qui 
kii peuvent etre faites de la parc 
de fa Majefté Impériale : la fé- 
condé, la fuîte de fes pFecenfrons, 
& combien il importe au parti- 
culier. &: au general de l’Empire, 
de fç a voir s’il cft de l’inrereftde 
l’Empire > de les favorifer ou de 
s’y oppofcr par toutes voyes de 
droit, c’efl: ce qu’avec lagrcç* 
ment de V. A. S. je vay fuccin- 
âremc ht examiner, &: pour le 
faire avec quelque forte d’ordre 
je crois qu’il s’agit de confiderer. 

En premier lieu y s’il vaut mieux 
à l’Empire de vivre pour le gene- 
ral, & pour chaque membre de 
l’Empire en particulier félon les 
anciennes constitutions , couftu- 
xnes , droits , &c privilèges fous 
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îefqueîs !e general & le partîct*- 
lier de l’Empire ont conftam- 
ment vécu depuis plufieurs fie- 
cles, ou que l'Empire en general 
& en particulier s’expofe fans 
tirer l’épée à fubir volontaire- 
ment le joug d’une domination, 
qui ne connoit point d’autres 
Joix, que celle d’une puiflance 
purement defpotique & abfi>- 
luë. 

En fécond lieu, ce qui eft com- 
me une dépendance du premier 
point, s’il vaut mieux à l’égard 
des révolutions qui font arrivées 
depuis les guerres de Religion, 
que l’Empire vive félon les 
concordats de la Paix de &un- 
Jler ou d ’ Optabruc , &; fes der- 
nières capitulations avec fa Ma- 
jefté Impériale lors de fon 
élection , ou bien fi fans avoir 

efeard 
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v efeardà l’un ni à l’autre, il vaut 
n> mieux que l’Empire s’engage dç 
if nouveau d ms une Guerre inte- 
î$ ftine, qui puiffe décider par une 
»! Victoire finale en faveur de l’un 
it &: de l’autre parti , de toutes les 
dS) prétentions, qui furent convc-- 
rc nues dans les concordats de ces 
ici deux paix , ou lors de cette der- 
[i> niere capitulation, comme fi el- 
les n’avoîent jamais elle conve^ 
m- nues, nîcapitulées. 
je le dis qu’il cft d’autant plu* 
)U neceflaire d’examiner, ces deux 
[i i points avant toutes chofes, quM 
% doit eftre tenu pour confiant.. 

la- 

0 

iï 

[* y^vV’au cas que Monfieur le 
ou Dauphin foît efleu Koy des- 

>ii j Rewajxs:» que du jour de cette; 

à. E f 
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ele&ion , quelques capitulations 
que Ton puifle ligner , t Empira 
Germanique dans fon tout de- 
viendra un annexe , ou province 
héréditaire de la Couronne Mo* 
narchiqite de France , Pour jufll- 
fïer cette vérité , on n’a en pre- 
mier lieu qu’à lire plulieurs au- 
theurs François , qui ont traitté 
des droits &: des prétentions de 
la France fur l'Empire, particuliè- 
rement T Advocat à Aubry , qui a 
efté traitté de ridicule avec rai- l 
fon , mais qui deviendra fans 
doute folide&reël fi jamais cet- 
te Eledion a lieu. Secondement 
on n’a qu’à confiderer mûrement 
ce que la France commence déjà 
de mettre en pratique fur la par- 
tie de l Empire , qui luy a efté cé- 
dée , & fur toutes lés terres cir- 
convoifines, foie au temporel foie 

au 
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^ au fpîrituel. Le feul droit de 
^ bienfeance luy fufïit fur le tem- - 
^ porel , afin quelle mette fans fa- 'J 
çon la main fur tout, comme el- 
^ le le pourroit faire fur fes plus ^ ) 

® anciens patrimoines , le Duché ->i 

)K de Lorraine ,celuy de deux Ponts, 
i: le Montbelliard , les dix villes li- 

J,( [ bres d'Alface & Strafbourgnous tj 
sC en fourniflent des preuves incon- 

teftables : & pour lefpirituel, on 

01 n’a qu’à lire l’ordonnance publi- 
rï que de l’Evefque de Met^ contre 

te les Luthériens de ces contrées. Û 
cfl Pour le Clergé en General, 'i 
tout ce qu’il y a de chapitres li- 
bres dans l'Empire , i foit Arche-< 
lé vefques , Evefques, Abbés, Do- 

yens ou Prieurs, peuvent faire ‘ * 
cf eftat , qu’en cas que cette ele- 
i étion ait lieu , qu’il faudra aller ' / 
B à labour de Trame pour parvenir 
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> à ces dignités , de s’imaginer que 
- le fuffrages libres des Chapitres 
fubfiftent en aucune maniéré, 
c’eft une fadeze. Les EvêVhez 
de Toul , 8i Verdun . qui ont 

elle autrefois des principaurez 
de Y Empire y 8c ou les efle&ions 
cftoient libres, peuvent appren- 
dre qu’il ny a qu’un brevet de 
nomination Royale , qui puifle 
fous la domination de \a.Rrance^> 
i faire parvenir à ces dignités 8c 
qu’il faut par confêquent que 
fous ceux qui afpîrent s’en ren- 
' dent les courtifins 8c les Encla- 
ves. Ic veux bien croire que fl 
* oneflit Moniteur le Danphin Roy 
des Romains , fon Confeil eft trop 
adraitpourne luy faire pas pro- 
mettre, la confervation entière 
des Privilèges 8c des bénéfices 
JEçclefiaftiques dans Y Empire^;, 

-V ) e 


' 

F 7 ’ ' ro? - 

w je m’afTure même que jufques ï 
fl ce que fon eftahliffément fut 
« eflfeftif , que Ton fe contente- 
W roit pi r des lettres efcrîres aux 
m Chapitres , de faire nommer ce- 
Ifl Jtiy que la cour fo ihaiteroir, 

» mais cela d'une manieie qu*el- 
cs le n’apprchenderoit guere d*ê- 

i tre refusée. Cependant on peut 

il s’afïurer , que cela ne fubfifte- 
i ro r t jamais dix ans dans cet 
il. Eftar ; parce que la France, pre- 
[jj tend , comme elle Ta afTés am- 
o. plemcnt déclaré , par plu fleurs 
;li traîttez politiques que la plus 
cl part des grands bénéfices en- 
il Allemagne ont cfté fondcz par des* 
roj Empereurs, Rois de France, & dont 
ro par confequent ce Monarque fe* 
cK croît le patron naturel. 

Pour les Prinees de TEmpiréy 
tj foitEcclefiaftiques foit leculier^ 

f ^ 


Di. 


HO 

de tous ratios &: de tous ordres 
du jour de cette ele&Ion , ils fer 
pourroient préparer à trois cho- 
ies , qui leur arriveroienc toutes 
de fuite. La première, à fe réduire 
aux rentes &: revenus naturels 
de leurs anciens patrimoines , 
parce qu’on noferoit pas conte- 
fter, qu’ils ne dépendirent de 
l’ancien Royaume d ' Auftrajie , 
que le Miniftere de France fup- 
pofe n’eflre qu’un appanage de 
la Couronne Monarchique de 
France, dont les droits naturels 
félon la loy Salîque , n’admet- 
tent point d’alienation, ni de prêt* 
cription. Pour les tailles les 
contributions fur leurs Vaffaux 
& fujets , ils ne doivent pas dou- 
ter qu’ils ne fuffenc bien-toft o- 
bligez d’y renoncer entièrement: 
& de confench de bonne grâce 
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que le Chef de l’Empire en fit fai- 
re luy-même les taxes , les exa?- 
âions 5c les receptes, Toutes les 
capitulations 5c les raifons com- 
traires , ne feroient que des ba- 
gatelles, ou des procez dont la 
feule force decideroir. La fécon- 
dé , à fe defarmer, la politique 
de France n’eftant pas d’humeur à 
fouffrir qu’aucun Prince ni Sei- 
gneur fous fa domination , fut- il 
des plus anciens 56 des plus au* 
thentiques , foit en eftat de fe 
pouvoir conferver à main forte. 
La troifiéme que pour captiver les 
bonnes grâces du Chef de l’Em- 
pire, il faudroit que chaque Chef 
de maifon, je parle des Princes 
feculiers, ou parluy, par fes frè- 
res , ou par fes enfans avec une 
de'pence exceflive , fut a&uelle— 
jneni àfa fuite, pour luy faire fiai: 





rr* 

Cour, pour recevoir Tes ordres,, 
fs c.ircfT -s ou Tes m épris, &c ont- 
me l'Empire cft tout remp f y de 
divifions &: des Ialoufies, il y au- 
roit bien du danger r que la plus 
p irtdes Princes a Penvî les uns 
des autres , ne travail laffent de 
toutes leurs forces comme les 
Princes &: les grands de Franc<^> Y 
l’ont fait à leur propre ruïne, &: à 
ht diflipation de leurs Eftats. 

Pour les Comtes, les Barons, 
Ja nobîefle franche de Y Empire, & 
tous les Gentil hommes vaflaux 
des Elefteurs & Princes particu- 
liers de l’Empire. Ah / mon 
coeur foufpîre d’amertume, quad 
je viens à faire refle&îon fur l’e- 
pouvanrabîe changement deleur 
Eftat ; fi la Ar^r^domine un jour 
fur rEmpire,il n'y a pas apparéce 
que fa policiquaeut plus die pîrie : 

deux,. 


» 
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a d eux, qu’elle en a des Ducs, des 
)n j Marquis, des Comtes , des Ba- 
1( j rons, & de la Noblefle particu- 
a5 ^ ere de { a propre patrie : Ils peu- 
^ vent s'affiner que du jour de ce 
u: changement de domination, il 
;( j l e ur faudroit dire un ecernel a- 
|, dieu à tout droit de juftice Sou- . I 
» veraine, Ôc de terre fraùche les . 

^ grands 5c à la noblefTe particuliè- 
re de V rance , dont plu fleurs ont 
3r l’honneur de dccendre en ligne >*'- 
directe des Princes Souverains,. " v 
r rùftoient pas moins fiers, &C n’à- , - , 

j £ voient pas eu de moindres privi- - * 
c l c g c S & n’ont p is cite moins ja- 
; loux d: leurs droits , en certains 

Qi * ' * 

jj te? que le peuvent erre à prefent " 

^ plufieurs Prjqces : cependant , il J 

a falu qu’ils ayent l’un apres l’a îl- 
ot 

,, tre lubi le joug de la perte de tous 
îji leurs anciens privilèges. Il ne 


faudroîc pas non plus penfér 
d’impofer aucune chofe fur leurs 
fujets , fi quelques-uns en ont le 
dro'c;car ainfique jefaydic en 
parlant di s Princesyc’eft ce Mor- 
> ceau friand que la domination 
Souveraine & defpotique de Fri - 
ce , fe referve pour elle feule. 11 
ne fuudroît pas non plus penfer à 
obtenir des Princes particuliers, 
ou du Chef de l’Empire des offi- 
ces ou des charges pour fe ren- 
dre confiderable de faire fa for- 
tune , ou la rcftublir comme ils 
l’onc peu faire par le paffé , du 
moins il y en auroic fort peu qui 
ledulfent cfperer. Pour les Prin- 
ces particuliers , comme ils fe- 
roient abfolumcnt ruïnez, ils fe- 
' foient aufli contraints malgré 
eux de fe réduire au petit pied, 
à TEfgard du Prince U du Chef 

: de 
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nf de r Empire -, fi on vouloir avoir 
en des offices & des charges dans fa 
u rnailon, ou bien de jultîce,il fau- 
et droit penfer à les acheter argent 
k contant, n’y ayant point d’offices 
W dans la mai fan du Roy de France 
h depuis celuv de premier maiftre 
t d’holtel jufques à celuy de mar- 
b miton de cuifine ;.ny de charges 
if de juftiee depuis celle de prefi- 
oi dent ju r ques à celle du dernier 
r e forgeant, qui ne fe vende qu’à 
fo beaux deniers ccmrans. Or cela 
efhntainfi , on peut dire qu’il ne 
p refteroit à la noblefie de / Empire, 
Kj pour pouvoir enter dans un fer- 
)[ii vice, où i’on ne foie pas oblige 
si d’acheter les charges, que de fer- 
[si virdans l’Armée : m h à cét é- 
g ard . 1 a noblelle de l'Empire eft 
jj trop judicieùfe , du moins fi. elle 
J ne veut pas, comme le ditlepro- 


né 

ver b 2 François , eflre pris pour 
jD/tppe ) pour ne fçavoirpas qu’- 
elle ne fe pojrroit promettre 
rien de plus privilégié que l’an- 
cienne nobletfe de France , 
qu’ainfi il faudro-it fe réduire 
comme toute la noblcfle de 
France le fait , afin de fc procu- 
rer les bonnes grâces du Prince, 
ou de fes principaux m’nîftres 
de fervir à fes defpens ; les frais 
neceffaire à lentretien de cha- 
que charge, (urpafTant année par 
année , de trois quarts la paye du 
Prince , c’efl à dire , qu’il fe fau- 
droirre fendre à confumer le ca- 
p‘t il de fon bien 6e de fes patri- 
moines, pour fc faire feulement 
cognoiftre à la Cour, Sc le plus 
fou vent d fifrper ce qui (fl recl y 
pour des efpe rances vaincs &c 
chimériques , qui ruinent 6e abî- 
ment 


!T 7 , 

>u ment infailliblement tantes les 
i U . maifons de fonds en comble, 

$ qui font pour conclufion mourir 
a vec lagueur & des cruels repen- 
j tirs la plus part de ceux - , qui ont 
jin parte par Ce s e fp re u ve s. C’c fl de 
cette maniéré que toute la No- 
cf blcfTe de France fert , ôc que la 
1C! plus part finit. Que fi on a veu des 
u Schombergs & des fia# faux faire 
n ; quelque chqfe de plus en France , 
[y que la Noblefie de l'Empire s*al- 
.. fure , que ce n’a efte, qu’un Leur- 
,j re, par ou le miniftere de France , 
f j} qui minntte depuis long temps la 
i conque fte de Y Empire , en a pre- 
0 tendu dupper la Noblefle;ce font 
u de ces feux volaos dans la nuir, 
,1. qui font egarer fc perdre ceux 
qui font afTés indiferets pour les 
j fiiivre. le fcay que je dis en tout 
^ cela vray , toute la Noblefle de 
a l'Empire 
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l'Empire de tous rangs & de tous 
ordres s’en peur affiner, comme 
d’une chofe confiante, je n’avan- 
ce rien, que fur des bons mémoi- 
res 8e qu’avec une cognoiffance 
très certaine de toutes ces dho- 
fes. 

Pour les Villes Impériales 8£ 
libres de l’Empire, Colmar JSchle - 
fiat , & Hagenau , toutes les au- 
tres qui font fituées dans VAlfàce > 
peuvent apprendre aux Magi- 
ftrats 8e aux Confeîls des Villes 
de cet ordre , le cas 8e laconfi- 
deration , que le miniftere de 
France fait de leurs anciens 
droits 5e privilèges, c’cft propre- 
ment ce que fes miniftres ou .fes 
Envoyez fous le nom de Com- 
mîfTaires , ou d’Intendans appel- 
lent par derifion contes à dormir 
de bouc , illufions 8e contes de 
v vieilles 


1*9 

3C vieilles , c’eft à dire chofes de 
ro neanc. Audi en cas que la France 
a& vienne jamais à dominer fur 
[0 ; l'Empire , toutes les Villes de cet 
n£ j ordre peuvent, comme Metz, 
Ijiy Toul • &: Verdun , &c en dernier 
lieu Befançon renoncer en premier 
lieu à tour droit de juftice , à tout 
I, droit d’Arfenal , de Garnifon, 8£ 
t d’impofition > & s’apprefter du 
f i: moins celles qui feroîent les plus 
a - difficiles à garder , à voir ballir 
j|j dans l’endroit le plus eminenc 
de leur ville, une bonne Citadel- 
f le,, & cela à leurs dépens auffi 
$ bien que l’Entretien de la Garni- 
[( fon qu’il y faudroit mettre, & en 
fuite à fubir auffi bien que tous 
oC les {ù jets des Princes, des Com- 
, tes, des Barons , &c dcsScigneurs 
fC particuliers ; 5c ces Comtes, Ba- 
j rons , &c Seigneurs particuliers. 


eux-mêmes pour tous leurs biens 
en fonds, ou pour toutf s les cho- 
fes neceflaires à la vie avec fort 
peu d’exception, peu à peu tou- 
tes les impofitîons qui s’enfui- 
vent. 

Premièrement, fur les héri- 
tages en fonds de terre* 
fur les facultez en argent 

& fur Mnduftrie. 

U dydâ ~ 

Vàcîroy ^ Tl 

? récif ut 

Equivalent 

Crue 

Taille 

Taillon - ' - . •**»■* 

Ejlape 

Subftftance de Quartier tt hiver 
Garnisons 


Al or - 


ni 

fiortefxfes 4 -, 

Appartement des Gouverneurs 
Debtes & affaires du Roy 
Gratifications Extra ordinaires 
Don gratuit 

Traix de rccowvremens & de can~ 
Jlabiltté. 

Plus fur tes Boîflons. 

Aydes fur le vin , hier es & cidres 
Plus le huiÜieme denier. 

Le fouquet 
Le patac 
Impôts $ billets 

Item .* Sur ce qui fe mange* 

I a gabeJleIJe//ir lebled , & les f*~ 
rixes, qui Ce perçoit aux marchés, 
ou aux moulins à moudre en plu- 
sieurs endroits fous le nom de 
«nefure coupée, ou o&roi. 

Le drok appeilé le pied four- 

F 
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cheu , c*cft far toute forte de 
fta.il 9 qui le vend aux foires & 
marchez. : - \ 

Plufieurs deniers par livre*fur 
fur toute forte de chairs à U 
boucherie, 

La gabelle furie Sel , c’eft à 
dire que ce qui courte un demy 
florin en Allemagne , ce droit y 
eftajtf eftably , coufteroit jufques 
à quatorze Efcus. 

Item : Sur tout ce qui peut 
eftrc ncce flaire à la vie. 

: \ 

La marque du Papier 
la-marque de l'argent 
l^a marque de le ftain 
l a marque des chapeaux 
La marque fur tous les bus de foyts 
ou dclàiffe, 

La marquetés foulicrs 

v. V 


La 



i I La gabelle fur le ubac 

La gabelle , ou marque far toute etofa 
,fï fe de laine ou de foye. 
y Lamarque des toi lie s. 

La gabelle far la glace. 

I Le comrerolledes exploits. 

CB 

•il Item : furies bîens Nobles d$ 
if 1 ciaqencmqans. „ 

La taxe des francs fiefs *■ f'. : vL . 

id Celle des nouveaux aquet s \ 
n jjfatnts & requints • 

Amortijfemens 


Sur les Officiers de judicatuî* 
re ou de finance» 



k Le prix de V É*valution. 
j Le marc d'or 
| Les deux fols pour livre 


J 
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Droit dçfeaa 
Droit. de contrer ode 



Droit de Régi flre 
Droit de ferment 

le preff. pour ejheadmis al annuel 
V annuel ou participe 
£t plu fleurs taxes de temps en temps 
à payer , ainfi que plufeurs R et r a rt~ 
chemens de gages , qu’il: faut fou f- 
frir annuellement , car ies com- 
pagnies fouveraines nonc que 
trois quartiers de leur s g âges. 
Les fü b alterne s que deux. 

Et (es comptables;, le plus fou- 
venc quun. 

Item M réunion au domaine du Roj y 
Comme cela vient de s exeeucer 


depuis peu ; d'ans toute l'etenduc 
de la Prance de tous les commu- 


rautez de lEmpirp, c'eft à dire, 
de tour ce qui appartient en 
commun à etaâquç cammuoau- 


r ttf, foît pour ion chauffée ou 
I pour la patture de Ces bvf&aux* 
(bit en bois, forets , paft. rages, 
rivières > eftangs , ou tous autres 
*i droîtS'geiîeraietnehf de quelques 
nature qu'ils foient. 
va Sur toutes fortes de marcha n- 

it i difcs ou de lire j s qui entrent ou 
ai tqui fortenedu Royaume, 

0 5 la D. mnt , 

(j la for oint 

j $bti U Di üifff de Valent* 

Finalement celle de Lyon , de 
lit Bvrekau .* , de K»'t$?n , ce qui (s 
baptife félon les lieux , de plu- 
,1 fleurs noms différais , & Ce levé 
0 avec toute la rigeur imaginable 
p| non feulement aux entrées ou 
lir; forrîes du Royaume pour les 
ÿ pays étrangers , mais en la plus 
pi parr des frontières des provinces 
0 particulières forçant- de Tune àç 
I F 3; 
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fît' 

entrant dans Tautre , ce qui rie 
manqueroît pas de s’eftablîr de 
même fous divers prétextes fut 
toutes les provinces d tt Empire. 

Tous ces fubfide%ft:p!ufieurs 
autres , que je paffe fôus filence, 
peure'viter la longueur , font en 
«ne maniéré ou en l'autre effe- 
tftivemenc payez , chacun félon 
fon temps , partout où demeu- 
rent les (ujets de fa Majeftêtres- 
Chreftienne , avec cette feule dî- 
fiin&îon que les Seigneurs & les 
Gentilshommes ont droit eh 
quelques Prouinces de jouïr no- 
blement de lafubfiftancedes ar- 
pens de terre , que peuvent faire 
valoir deux paires de bœufs, 
pourveu que le proprietaire faYTe 
' valoir ce bien à fa maînrcar pour 
tout ce qui paffe par les mains 
des fermiers , comme les fer^- 
< miers 
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h mîees payent la taille dif prôfKe 
i qu’ils peuvent faire dans fes fer- 
ft mes', & que cela revient à la di«* 
r<. minution de Ja ferme , il eft vray 
ue de dire que le noble Sc le Ro- 
nï tuner payenr la taille en Fran- 
td ce, ce qui mérité, s’il me femble, 
$ une ferieufe Refle&ion de la part 
>! de tout ce qu’ri y a de Princes , 
de Nobles ,de Magîftrats, &c des 
tu fujets de tous ordres dans YEm- 
pire , de s’amufer à croire qu’ils 
r\ feroient de fi bonnes capicula- 
! rions 5 qu’ils pourroicnt s’exem- 
f pter de payer des fubfides fi in- 
tolérables , ce feroit fe vouloir 
ÿ tromper malheureufement les 
0 ( ; Provinces de G /tienne, de Langue- 
f r doc , de Provence , de Dauphiné, de 
)0 ] Bourgogne , de Bretagne , & la plus 
ijjj . part des autres , ont eu autresfois 
fa leurs Princes particuliers com- 
jfi F 4 


lét- 

tnefaplu{partde ceHesde î 
magne les ont prefcntement & 
leurs principales Villes et* tous 
leurs ordres cftoienc autant prt*- 
vîiegîees & libres qu’aucunes 
provinces nv villes de {'Empiré. 
Cependant toutes cerprincipaii** 
tés & ces libertés de villes partie 
cuJieres ayant cfte entièrement 
envahies par les Rois ; toutes 
ces Provinces & villes libres, 
particulièrement depuis la redu* 
Àîon de la Rochelle font tombée# 
abfolument dans l’Efclavage 3 
làns qu’il ait tenu à l’habilite, à la 
refolution , ni à la generofiréde 
tes citoyens de s’en relever : mais 
par des bonnes garnifons & des 
fortes citadelles, ainfi qu’on les 
eftabliroit infailliblement dans 
toutes les contrées de [Empire^ 
ou les a mis jufques icy hors de 

tout 
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à tout tftat de pouvoir remuer* dit 

ri moins avec quelque efpctance 
;m de fucciés. 

p Tout ce que j’ai dit ci-deflus 
su peut fuffire pour juftifier la veri- 
ipi té du premier point de ma pro- 
jjji pofiçion v faifons maintenant la ^ 
if» difcuflion du fécondé 


od '' • ^ 

ntt jbeuxiemc *Poinl. # 
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i R ilcft d autant plus nece£ 
faire d’examiner foigneufc- 
ijt ment ce fécond point, 
ji Qui fi Monficur le Dauphin eft 
^ jamais efleu Roy des Romains , 
g comme la Cour de Rome Ôc les 
^ Icfuites , foit par les fervices im- 
jl portam que ces derniers rendent: 
u depuis quelques temps à fa Ma* 


jejlé tres-Chrètienne > ou bien par. 
ceux qu’ils font efperer dé luyy 

E J 


M I 
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rendre à 1’avenîr, foit par la peur- 
pre Cardinale dont tous les deux 
flatent quelque fils, neveu ou fre^ 
redes Principaux Miniftres de la 
Cour de France^ Il faut faire eftat 
que la Cour de Rome , & la fo- 
cleté dirigent prefque entière- 
ment le Confeil de France. Ce 
qu’on dit de contraire à cela , au 
fujet des régalés , ne font que des 
bagatelles ou des pures fourbe- 
ries. La perfecution cruelle qui 
fe fait depuis quelques années 
contre les Proteftans de ce Roy- 
aume y mais plus particulière- 
ment depuis la derniere paix, & 
Ta dilgrace de Pontpone > qui n’e- 
ftoit pas de cette cabale, & celle 
du Theçthinconfcfic u r de la Prin- 
cefle de Bavière , font ouverte- 
ment cognoiftre , le crédit extra- 
ordinaire delafocietéàla Cour 

de 
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Je France , cela efïantde cettfc 
manière, il faur que l’Empire faf- 
fe eftat de deux chofes, lapremie - 
re que Ton verroit Monsieur lie 
Dauphin en cas qu’il foir jamais 
elle u Roy des Romains , à la tefte 
des principales forces de France* 
fur le fpecieux prerexrede Reli- 
gion^ de larefïitution des biens 
Ecclefiafiiques , entreprendre 
dans l’Empire contre le party 
Proteftant, ce que Charles Quint 
8c Ferdinand fécond ont tafché 
d p y executer. La fécondé , que cet- 
te affaire feroit fi fortement in- 
fpirée & fi bien conduite de la 
part de là Cour de Rome , qu’il y 
auroir grand danger, que l’empi- 
re ne s’embrafât dans toutes fes 
parties d’un feu de Guerre , plus 
cruel , plus fanglant 8c plus dan- 
gereux que ne l’ont efte' toutes 


les Guerres precedentes fut ce 
meme fujet , & Ton ne fçauroic 
s’empefcher de le croire de la 
force , avec d’autant plus de raî- 
fon , que la derniere Guerre àc 
paix qui s’ên cil enfuivie , nonr 
elle faîtes que fur ce Principe,^ 
for Tefperance que la Cour de 
Rome a conceu de pouvoir par les 
efforts dès forces de France cau- 
fer i’abatement ou la ruine en- 
tière du parti Procédant dans. 
l’Europe. le fuis bien trompé , fi 
l’argent que le Pape a envoyé en 
Pologne , n’eft pas pluftôc ddtiné 
à un femblable projet qu’à tout 
autre > de quoy , le Prince Guil- 
laume de Fnrjienberg nous pour- 
voit donner de bons mémoires, 
s’il efloîc en humeur de parler: 
mais il s’engarderabien, pour ne 
pas perdre la recompenfe, que la 

Cou 
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Cour de Rome lu y deftine , pour 
le paver déroutes les peines, qu’il 
a pnfes &: qu’il continue à pren- 
dre avec ferveur pour faire reuf- 
fir ce P.;pai projet d*ms l'Empire 
& par confequcnt dans tout le 
reftede l’Europe. 

Par ce que je viens de dire , 
V. A. S. peur voir le fort & le 
deftîn naturel de tout F . Empire 
en cas qu’il vie nne jamais a futur* 
de quelque façon que ce puiife 
eftre,le joug intolérable &dc(po- 
tique de France, & yen ay ce me 
fèmble aflez dit , afin que fans é- 
tre ni grand Politique , ni grand 
homme deGuerre, chaque mem- 
bre de l'Empire, & tous fes or- 
dres en General fâchent à quoy 
leur piete', leur gloire & leur in- 
tereft les engage pour fe défen- 
dre de fubir^jamais un joug det 
cette nature*. 


' Maïs pour le prendre à cette (U 
difence d’une manière, qui puif* c 
fe eftre efficace, je crois qu'il y a d 
en premier lieu, un feul point ex- P 
tremement x conliderer, c’eft i 
d’où provient 6c dérivé tout ce f. 
mal , de cette feule connoiflafl- t 
.ce on peut puifer toutes les lu- n 
m ieresneceflaires, pu ifque quand 1 

on ne pourra plus ignorer , de f 
quelle parc vient l'attaque , on p 
fauta de quel côcéil faut former i 
la verirable de'fence , or on ne ,( 
. peut plus ignorer que tout ce mal i 
prenne fa fource des fomenta 1 - d 
tions & d:s defleins de la Cour l 
de Rome , & des Iefuites , qui ( 
difpofent & conduifent lespro- <i 
jets &: les forces de fa Majefte J i 
très Chrétienne , qui par le | 
fecours de fes forces, & de leurs t 
fccrets menaffemens prétendent i 

tout i 
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tout facrifîer fans nulle pîtîe ni 
confideration aurcftabliffement 
de la grandeur Papale, pour rom^ 
pre leur deflfein , je crois qu’il 
faudroit faire deu* cbofes, mais 
je crains qu’il y en ait une qui ne 
fe faffe pa$. La i rt que tous les 
mêbrcs qui compofenr en corps 
le General de l’Empire fasdiftiir- 
étion de Religion venant fans fe 
plus flatter à confiderer mûre- 
ment y que les pretenfions de la 
Cour de Rome, &des Iefuites, 
ne fçauroienc aufli peu que celles 
de la France, s’accommoder avec 
le Bien public de l'Empire ^ qui 
confilte à pouvoir fans aucune 
innovation vivre félon fes anciés 

s 

droits , immunicez &c privilèges, 
&: félon fes concordats pafles en 
titre de droit ; il faudiroit que 
Cous les membres de ce mefme 
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Empire ne regardaient unique* k 
ment qu’au bien public, & prif- je 
lent fans perdre temps toutes les fc 
mesures. 11 faut pour empefeher fo 
la Cour de Rome , les lefuiteS d< 
&: la France de venir à bout dt le 
leurs prétendons poûr cet effet k 
qu*ils Ce oiiffcnt en Eftat chacun 
de fon coté , par Fanion de leurs i| 
forces , d’oppofer la force à la in 
force.Que fi les Princes delà cô- ^ la 
niuniondcRomcveuient (envet- le 
ere de bonne foy dans ce train,, E 
^commencer par fa Maj. Imper. || 
ifeft neceffaire que cePrince, en t 
premier lieu , trouve les moy- a 
ens de fe concilier famine & les J 
.fecours effe&ifs de ces trois Frifc* , ^ 
ces du Nerd y qu’ainfi que nous- i 
l'avons cy- devant dit, elle à mis | 
en jeu,& quelle a en fuite cruels | 
kmenc abandonne", à la merci de 1 1 
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h France > &dcla Swde^ ce que 
je croîs fdon mes petites lumiè- 
res , je crois une chofe afsez di£- 
| fie île à faire , du moins à l'égard 
de f Electeur de Brandebourg , (à ns 
le latisfaire à deux articles bien 
équitables. 

En fécond lieu , quefa Majc- . 
fté Impériale faiTe entrer dans le» 
interdis de Y Empire les forces de 
la Couronne de Sjêedè , ce qui ne 
| fera pas fins quelque difficulté. 

| Efti t roi fie me lieu, que (a Ma je fté 
Impériale & tous les Princes dé 
I Empire de la communion Ro- 
maine , bannifsenc entièrement 
de tous leurs Conf.il* tout co 
qui s’appelle Iefuite , ou Mou 
ne , relorriflant par foy ou par 
les fuperîeurs , à un General à 
Rom - , & tout ce qui peut avoir 
quelque iocicte", liaifonou dé* 
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pendance, avec ces cafars , cm 
pluftoftfrans Efpions dans l’Em- 
pire ; un Capucin dans ce ren- 
contre ne valut pas mieux qu’uni 
Icfuite. Celaelt abfolumentne- 
cc (Taire, dan s cette Conjonfture, 
du moins s’ils veulent rcu(Ii,mais 
à dire le vray je doute qu’ils ayéc 
aflez de fermeté, &C de generofi- 
te pour ofer faire un fi grand cas. 

La fécondé cbofe dont je crois 
qu’on peut venir plus facilement 
à bout , eft que comme le parti 
Procédant ne peut plus ignorer 
que c’eft: principalement à luy 
qu’on en veut r & que toutes ces 
émotions depuis le commence- 
ment de la derniere Guerre , ne 
tendoicntau fonds qu a fa deftru- 
£tion, & à fa perte ; c’cft donc à 
ce parti , aux Roy s , aux P rin- 
ces aux Magiftrats , qui do- 


m 

Imînent fur ces peuples , a s’atta-’ 
cher chacun de fon côté, de tou- 
te leur application , & die toute» 
leurs forces. En premier lieu à 
s*armer de toute leur puiffance , 
pour pouvoir oppofer la force à 
ja force. En fécond lieu à s’unir 
&C liguer , pour pouvoir refifter 
par des communs efforts à de» 
forces fi confiderables , que le 
peuvent eftre celles de la France^ 
avec toutes celles que la Cour de 
Rome &c les lefuîres par leurs 
refforts couverts 5 c de'couverts 
y pouroient faire joindre.Erpour 
commencer un ouvrage fi grand 
n^ceffaire, en fortant pour 
un peu hors des terres de l’Em- 
pire , je crois que l Angleterre &C 
h République des Provinces Vnies 
doi véc fans pl us balâcerffairetous 
les efforts poiïiblespour établir 


entre eux tme ligue oflencivc «4e ^ 
de fe cive, qui foie s’il fe peut pouf, 
jamais indiiïblubJe : je crois que 
le iïannŸrmrc 6c la Stuée doivent 
imiter le meftne exemple^ que 
tous les Princes 6c les Magrftrats 
de t 'Smokt de la c&nunion Pro* 
feftanre avec les Gantons Pro~ 
teftans de là $c les Grifom 
en dbivéc faire de mcm^carilne 
s’agit plus ici *de débats ni de ja* 
kmfies particulières , il s’agit du 
JÊtlut entier de la foy,& deseftats 
temporels des Princes & des Kc- 
publîqucsde communion Protc- 
Hante ; ce que je fuppofe eft dau- 
tanr plus aifé à faire dans cette 
conjon&ure,. que par un effet de 
la providence de Dieu , il n’y a 
point à prefent de mouvement 
de Guerre entre l'Angleterre 6c la 
Hollande, ny entiela $mde 6c le 

Dan- 
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i &sxn&m**€ > auffi pet* qu'entre lea 
Princes de communion protêt 
teftmte en Allemag te. Que û Dieu; 
l permet qu’on puiiTe venir à boins 
de ces trois points , que de ces 
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trais confederatiôs on n’en faite . 
qu’une;Et qu’on format une ligue 
generale du parti procdilmr en 
Europe. Une faut plus fe mettre 
en peine de tout ce que la Cour 
de Rome, les lefuites , ni les for* 
ces de France entreprendre v car 
cela fait, on pourra non feu le* 
ment délivrer l'Empire de tou- 
tes les juft s appréhendons qu’il 
doit concevoir des delteim de 
ia Cour de Rome , des Èefuircs, 
& de la France fcc fes liberté», 
«uis auflî réduire fa Majelte'rres 
• Chrétienne par lesvoy es de droit 
à fc renfermer mod^ftemeuc 


dans les frontières de i pnRo / a u- 


i 
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me, &: peut-eftrc à quelque ch©-< fc 
fe de plus, s’il ne veut pas fe con- s d< 
tenir, ce qui produiroic allure- lï 

ment la fureté &: le repos public* fl 

le fuis d’autant plus dans ce 6 

fentîment,que pendant que IAhï fe 

gleterre 6c la Hollande d’une part, fe 

bc la Sue de & le Dannemarc de fe 

l’autre tafehent d’accorder leurs m 

differens ; que les Princes 6c les C 

Magîftrats Proteftans de lEmpi- fi 

re , avec les Suiffès 6c Grifons, Pro- f, 

reftans s’appliquent à écablir en- i 

tre eux l’aliiance que je fuppofe : f 

qu'à dire le vray , iene vois que li 

ce feul moyen eff étif 6c folide i 

pour pouvoir garantir l'Empire \ 

de l’opprefljondela/’r^f^j&le ji 

parti Proteftant en fon particu- 
lier de Poppreffion de la Cour 
de Rome , des Iefuites 6c de la 
France en même tems ; car pour 
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Ce deffiiîre pour une bonne fois 
de toutes les maximes qui nous 
flattent » fur quoy pourra fonder 
l'Empire ny le parti Proreftanc 
fblidement fonfalut? Sera-ce fur 
fa Majefté Impériale, comme ce- 
la Ce devroîc , &: comme cela 
fans doute Ce feroit Ci les bonnes 
maximes avoient lieu dans fon 
Confeil ? le ne penfe pas apres 
tout ce que ce confeil luy a fait 
faire publiquement , &: continue 
deiuy faire faire contre ce même 
parti , que toute perfonne rai- 
fonnable s*cn puiffe rien pro- 
mettre de favorable , du moins 
pendant que les Iéfuices Sc la 
Cour de Rome auront le crédit 
&: les fupports qu’ils ont en cette 
•cour , &c dont il faut fuppofer que 
ce Prince fe pourra difficilement 
défaire , fon éducation & Ces 


1 


y* 


*44 


préjugé* corrompe fes v«rita- 
oies lumières dans cetre occa-' 
iîar>. Sera-ce de ta parc de la 
Cour d c Bavière, comme fbn in~ 
tereft le voudroir du moins dans 
ce qui regarde rinrerefl: de l'Em- 
pire ? Il eft ailes facile de com- 
prendre que ce fecours ou cette 
attente pourrait eftre crompeu- 
fe , fait parPeffccde l'alliance 
eftroite qu'elle vient de figner 
fraifehement avec Ja France, foie 
par celui de4 a bigoterie mona- 
xlique & ridicule, qui régné dans 
cetre Cour ,* Sera- ce donc de la 
part des Princes Eccltfiaftiques, 
chacun fçait qu’ils ne fonc pas 
allés forts pour cela , & que la 
plus part mefme ne feront que 
ce qu'il plaira aux lefuïces de 
leur infirmer. 

De ferre donc qua Pavenir 

comme 
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comme par le pafle du moins 
depuis plus d’un fiecle ladcffen- 
ce naturelle de t Empire > ne doit 
Ce fonder folidemenc apres Dÿu, 
qtie fur les forces & le courage 
du Parti Proteftant. En effet 
quand, la rnaifon d’Auftriche a 
afpiré à fubjuguer l'Empire , c’eft 
ce parti qui l’a fauvée,& entière- 
ment garantie de cette oppref- 
fion : dans la derniere Guerre , 
quand la Erance a taché par l’ef. 
fort de fes armes , ou par celuy 
de (es intrigues , d’en devenir le 
maiftre , c’eit ce même parti, qui 
a non feulement garanti l’Empi- 
re , mais l’Empereur de (ubir le 
joug delà domination Françoi- 
fe , & ce fera avec l’aide de Dieu 
ce même parti , qui l’en garanti-» 
ra à Taveair avec beaucoup de 
facilite, du moinsfe les Potentats 
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du parrî Proteftants s’y prennent 
de la matière que je le fuppofe, 
& qu’il me femble qu’ils le doi- 
venr. 

Et s’il faut parler net , cette 
confédération proteftante paroî- 
tra d’une neceflké indifpenfable, 
lï l’on confidere que fa Majefté 
Impériale remplira tous fes de- 
voirs pour garantir l’Empire en 
fe garanrîffant luy-même pour 
ne pas fubirle joug de la Trance y 
ou qu’elle ne le fera que par gri- 
mace ôc extérieurement. 

Que fi fa Majefté Impériale 
remplit efft&ivement tous fes 
devoirs, contre les entreprifes de 
la Tr&nce , cette ligue ne fçauroit 
eftre faite plus à propos, pour fé- 
conder les efforts des armes de 
fa Majefté Impériale, & dans ce 
cas fa Majefté Impériale , ne 
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fçauroît s*apuyer fur des forces, 
qui luy foienr plus allurées ni plus 
fidèles , que les forces Prote- 
ftantes. 

Que fi fa majefte Imp.demeurè 
les bras croifés , te ne fait rien 
d’effeétif, ni de réel pour s’oppo- 
fer aux defleins te aux entrepri- 
fes de la France , quoi qu’il lui 
importent extrêmement de le 
faire, on ne peut plus mettre en 
doute, que la Cour de Rome te 
les Iefuites ne foient fecrette- 
ment dépofitaires de quelque in- 
telligence te quelque ligue fe- 
crette entre fa Majefte Impéria- 
le, & fa Majefte très- Chrt {tien- 
ne , pour la ruïne te la deftru- 
âion du parti Proteftant, fie que 
félon cette ftipulation fecrette te 
mifterieufe, il ny ait quelque 
eftat Proteftant de l’Empire , ou 

G * 
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fur les frontières, en Suffi ou aux 
Bats Basy deftiné félon ce projer, 
àrecompenfer le Duc de Lorrai- 
ne de fes Duchez de lorraine &£ 
de Bar , que la Brance luy a pris, 
&: qu’elle n’eft pas d’humeur à 
les luy rendre. Et comme par 
cette captieufe concordance , il 
pouroit arriver, que le parti Pro- 
teftant dans l’Empire, fetrouve- 
roit tout à coup fur les bras les 
forces unies de fa Majefté tres- 
Chretienne, & de fa Majefte Im- 
périale, &: de ceux de leur com- 
munion, je laifleà jugera V.A.S. 
combien II importe au parti Pro- 
teftant à prévenir par fa diligen- 
ce fa ligue de femblables in- 
co îveniens. 

Et les foupçons que j’ay de fa 
î/ujefte Impériale fe redoublent 
d’autant plus , qu’il eft public > 

que 
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que dans la focieté Iefuîtîque il y 
a de plufieurs fortes deReligieux» 
il y en a qui font Difpenfés , non 
feulement de porter l’habit, mais 
de fe marier, & pouvoir eftre re- 
veftus de toutes fortes de char- 
ges & de dignitez ; que fi fa Ma- 
jefté Impériale par un trop grand 
zele pour fa Religion , scftoit 
dans fes jeunes ans engagé mal- 
heureufement dans cet ordre , 
fous les Difpenfes que je fuppo- 
fe, il nefaudroit plus s’étonner 
d aucunes de fes démarches con- 
tre le pirti Proteftanr, car enco- , 
re qu’il ne fut que du petit ordre, 
qui eft celuy, où il eft permis de 
fe marier, de pouvoir eftre re- 
veftu de toutes fortes de charges 
& de Dignitez , il eft pourtant 
vrày que pour tout le refte , par- 
ticulierementfur le fujet de Reli- 

G j 
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g*on , il feroit fous l’obeïffance 
du General des lefuices , & ne 
pourroit faire la paix & la Guer- j 
re que de la maniéré que le Ge- 
neral de la Société le jugeroit à 
propos pour l’intereft de la Cour 
Papale de fafocieté. La Guer- 
re qu’il fait perpétuellement con- | 
tre les Protcftans de la haute 
Hongrie , contre toutes les réglés 
d’une judicieufe politique. Et 
même à ce qu’un de fes propres 
miniftres ma dit , que je fçay 
aufli d’ailleurs, contre les Privi- 
lèges qu’il a juréluy même à cet- 
te nation : les dons immenfes que 
ce Prince a fait à la Société , en 
Bohême^ Silefie , Hongrie , Moravie , 

& généralement en tous fes pais | 
héréditaires » avec la fignature 
honteufe & fletriffante de la der- 
nière paix , contre & au préjudi- 
ce de tous fes traitté* avec . 


les Princes Proteftans, tout cela 
fènt fort une obedience , qui ne 
connoîc point d’autre devoir ny 
d’autres réglés de juftice &C, de 
pieté, que le commandement ab- 
folu de fon Supérieur : & je ne 
vois rien de la part de ce Prince, 
foit en fa maniéré de vivre, & fes 


applications perpétuelles aux co- 
médies lefuitiques, à la mufique, 
aux pèlerinages, tantoft à une re- 
lique, tantoft à une autre > avec 
tout ce qui nous peut marquer 
fes inclinations naturelles ou 
d’habitude , qui démente cette 
opinion. 

De forte qui fi cela efioit* 
comme à dire le vray, je le foub- 
çonne extrêmement, & je ne fuis 
pas feul dans ce foubçon, le laif- 
fe à juger au General de l’Empi- 
re, & au parti Proteftant , quel 

G 4 
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fondement îls doivent faire 
fur le fecours de l’Empire , 
puis qu’au cas que cela fut , fi 
de's demain le General de la fo- 
cieté luy ordonnoit pour un 
plus grand bien , qui félon les 
règles de la fociete, confifte fou* 
vent en un mafFacre , un empoi- 
fonnement , ou un affaffinat, de 
joindre à un temps te jour pré- 
cis , te en certain lieu fes armes 
à celles de la France , pour l’ex- 
tirpation te la deftru&ion en- 
tière du parti Protcftant dans 
l Empire , il ne faut point dou- 
ter que ce Prince ne fut obli- 
gé de le faire , foit à titre d’o- 
bedience , foit par la crainte 
qu’il pourroit avoir > que la fo- 
cicté ne luy fit peut-eftre pafler 
le pas , de même qu’ils l’ont fait 
par eux ou par leurs fuppocs à 

Henry 


Henry III. & à Henry I V7 
en France ; à un Don Carlos 
en Efpague , à un Duc Bernard 
de vÿeymar en Allemagne ; fk de- 
puis peu , à Tilluftre Princefle 
d 'Injkruc fécondé femme de ce 
Prince , & au dernier Duc de 
Brie g en Silefis', ou corne tout de 
nouveau ils onttafehe' de faire 
à fa Majejlé Britannique. Les cou- 
fteaux , les incendies> les bour- 
reaux , font les ferviteurs fidel- 
les &: infeparablcs de cette vé- 
nérable Société. Au refte V* 
A. S. ne doit pas trop eiïre fur- 
prife de ce que je viens de luy 
dire fur le preflant foupçon , où 
je fuis touchant fa Majefté Im- 
périale. Il y a eu deux Rois de 
Pologne du mefme ordre ; &: Phi- 
lippes 1 1. Roy d 'Efpagne , s’y ê- 
toit luy- mefme fait enroller po- 
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lîtîquement : mais comme tous 
les ordres , auffi bien celuy des 
lefuites que les autres, font com- 
pofez de deux fortes degens,qui 
fe diftinguent par les politiques, i 
fous le nom de menez ou des 
meneurs, il faut remarquer que 
ces deux Rois de Pologne dont je I 
parle , eftoient de la claffe des i 
menez , auffi le premier perdit i 
en découvrant un peu trop les 1 
paffions de la focietc , le Roy au- 1 

me de Suede y qui luy appartenoit - a 
héréditairement ; & le fécond p 
par le mefme principe , s’eftant p 
attiré la haine & l’averfion de la (j 
Nobleffe Polonnoife , pour fe ga- ît 
rantir des effets de cette averfion 
ou de cette haine , ce Prince fut jei 
enfin contraint d'abandonner fa ce 
Couronne Royale, pour de mai- pa 
tre devenir valet, &: aller mife- ç v 

ra- 


rablement finir Tes jours hors de 
fa patrie avec le feul cara&ere 
d' Abbé de St. Germain en France. 
M iis pour Philippe II. en qualité 
de politique , la confcience à 
part , je les mets hardiment en la 
elafle de meneurs, il fçeut fi bien 
faire par fes menées , qu’il s’eft 
falut peu qu’il ne fubiuguât la 
France , & qu’il attrappaen effet 
la couronne de Portugal avec les 
Indes Orientales, qui luy eftoit 
attachées. Pour fa Majefté Im- 
périale quoy qu’il en foit,je laifle 
par refpedà penferà V.A.S.dans 
quelle des deux claffes elle doit 
erre comprife. 

Quoy qu’il en foit que fa Ma- 
jefté Impériale foit membre de 
cette focieté ou qu’elle ne le foie 
pas ,en ayant afles dit pour faire 
évidemment cognoiftre à V.A.S r 


la neccflîte de la ligue & confé- 
dération des puiflances Prote- 
ftantes de l’Europe pour fc pou- 
voir deffendre des pernicieux 
ddfeins de leurs Ennemys, je fi- 
nis, étant bien perfuadé de deux 
chofes , la première que c’eft 
dans cerre occafion ou V < A. S. 
va faire éclater fon zele pour fa 
foy, & pour le bien public : la fé- 
condé que mon fejour eftant à 
l’avenir très inutile en cette 
cour , qu’elle me fera la grâce de 
me permettre d’en partir au plû- 
tôt , afin que j’aye l’honneur de 
me rendre auprès de fa SerenifTi- 
me perfonne , pour continuer à 
luy rendre mes humbles fervi- 
ces, & je remets pour lors , à luy 
dire de vive voix phifîeurs cho- 
fes, que je n’ay pas ofé confier au 
papier, mais qui confirment ex- 

tre- 


